CORPS  LÉGISLATIF. 


CONSEIL  DES  CINQ-CENTS. 


R AP  PORT 

FAIT 

par  J.  Ch.  B AILLEUL, 

Sur  la.  conjuration  du  18  fruclidor  an  j, 

AU  NOM  D’UNE  COMMISSION  SPÉCIALE  , 

* 

Compofée  des  repréfentans  du  peuple  Chazal,  Poullain- 
Grandprey  , Luminais  , Gay-Vernon  , Bailleul  5 
Jean  Debry  ôc  Hardy. 

Séance  du  26  ventôfe  an  6 . 


Beaucoup  de  tentatives  ont  été  faites  pour  rétablir  le 
trône  ....  rien  n'a  découragé  les  royalties. 
Déclaration  de  Du  verne  e>e  Près le  , 
agent  du  prétendu  roi . 


Citoyens  représentans. 

Vous  avez  chargé  une  commiffion  de  faire  un  rapport 
fur  la  journée  du  r8  fruéhdor  an  5.  Je  viens  en  fon  nom 
vous  prefenter  le  réfultat  de  fon  travail  & de  fes  recherches. 
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L’hiftorique  des  faits  qui  ont  précédé  & accompagné  cette 
journée  , prouveroit  la  néceffité  des  mefures  qui  furent 
prifes  alors  : mais  votre  commiffion  croiroit  avoir  mal  faifi 
votre  intention  , fi  elle  fe  préfentoit  pour  apporter  des 
preuves,  pour  fournir  des  j unifications.  Vos  réfolutions  ne 
furent  pas  provifoires , & l’incertitude  n’accompagna  point 
ces  aétes  bien  plus  indulgens  qu’ils  ne  furent  févères  , 
dans  une  cataftrophe  où  les  vi&imes  défignées  prévinrent 
par  leur  courage  & leur  dévouement  les  attaques  des  com- 
pilateurs , & déjouèrent  la  conjuration. 

On  ne  cherche  point  à prouver  la  lumière.  On  analyfe 
les  parties  dont  elle  fe  compofe  ; on  obferve  fes  acci- 
dens , on  démontre  fes  propriétés  ; c’eft  ainfi  que  nous  re- 
monterons aux  premiers  mobiles  de  la  conjuration  , que 
K0US  fuivrons  fa  marche , fes  développemens  , & que  nous 
apprécierons  fes  effets.  L’expérience  du  paffé  eft  la  plus  piaf- 
fante leçon  pour  l’avenir , & vous  avez  voulu  prélenter  a 
la  réflexion  tous  les  faits  épars  qui  conftituent,  fous  le  rap- 
port de  l’attaque  & de  la  défenfe , un  événement  fur  lequel 
eft  irrévocablement  fondée  l’exiftence  de  la  République. 

Votre  commiffion  fe  fût  acquittée  plutôt  du  devoir  que 
vous  lui  avez  impofé  ; mais  de  nouvelles  pièces  fucceflive- 
ment  découvertes , & dont  des  mefures  de  police  empecnoienc 
Tentière  communication  , nous  ont  arrêtés  jufqua  ce  mo- 
ment-.nous  n’eufîions  pas  fait  en  quelques  jours  un  travail 
qui  eut  exigé  un  temps  bien  plus  confidérabîe  pour  être  digne 
de  fon  obi  et,  fi  l’approche  desaffiemblées  primaires  & eietto- 
rales  ne  nous  eût  fait  fentir  i’indifpenfable  néceflite  de  mettre 
fous  les  yeux  des  citoyens  le  tableau  des  intrigues  qui  pré- 
parèrent les  opérations  des  dernières  a{femblées,&  des  crimes 
qu’ont  enfantés  de  mauvais  choix,  ^afln  de  les  prémunir  contre 
de  nouvelles  trames. 

Si  votre  commiffion  n’a  pu  donner  à fon  travail  le  degré 
de  perfection  dont  il  étoit  fufceptible , & que  fop  impor- 
tance exigeoit , au  moins  elle  a recueilli  tous  les  faits  connus 
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Jufqu’ici , en  n’admettant  toutefois  que  ceux  dont  elle  pou- 
voir  garantir  1 authenticité. 

Beaucoup  de  tentatives  ont  été  faites  pour 

RETABLIR  LE  TRÔNE  ....  RIEN  N* A DÉCOURAGÉ  LES 
royalistes  j a dit  un  agent  du  prétendu  roi. 

Ce  témoignage  devroit  être  Je  texte  de  toutes  nos  pen- 
iees  la  mefure  de  toutes  nos  obfervations.  Lan  concevra 
mal  les  événemens  de  la  révolution  , quels  qu’ils  foient  , tant 
qu  on  c i aura  pas  fait  la  part  des  royaliftes  : plus  ou  moins , 
ils  ne  font  étrangers  à aucun.  Auteurs  fans  réfer ve  de  tous 
les  maux  de  i intérieur , ils  le  font  encore  de  la  guerre  étran- 
gére  j guerre  cruelle,  terrible,  mais  qui  a valu  aux  répu- 
blicains la  gloire  & la  puiiïance  , tandis  quelle  n’a  laide 
a les  provocateurs  que  l’infamie  & la  difperhon. 

Iis  confpiroienc  ouvertement  avant  le  10  août:  mais  qui 
peut  déterminer  jufqu’àquel  point , fouples  à prendre  tous  les 
manques  , ils  le  font  mêlés  à l’exagération  qui  a cara&érifé 
i eiprit  public  avant  le  9 thermidor , en  faifant  dégénérer  cec 
enthouhaane , cette  exaltation  même,  fi  néceffaires  dans  de 
telles  circonftances,  en  un  délire  atroce,  dont  les  excès  alloient 
bientôt  leur  fournir  de  nouvelles  armes  ? 


Maiheureufement  nous  n’avons  jamais  bien  connu  le  foyer 
de  ces  machinations , & la  main  qui  leur  imprimoit  le  mou- 
vement. Tout  ce  que  nous  lavons  de  polîtif  c’eft  que  le 
gouvernement  anglais  a conftamment  payé  des  agens  de 

Au  moins  le  royalifme  n’ofa  fe  montrer  fous  fes  couleurs 
depuis  le  10  août  jufquau  9 thermidor  ; & ceux  de  fes  vils 
letlaires , qui , dans  des  temps  malheureux  , ne  s’étoient  pas 
coittes  d un  bonnet  rouge  pour  faire  du  patriotifme  fur  les 
places  publiques , donnèrent  par. tout,  & for-tout  dans  les  pri- 
ions , 1 exemple  de  la  plus  rampante  balfefle.  ' 

Le  9 thermidor  fauva  la  République  ; il  eft  une  des  époques 
les  plus  glorieufes  de  la  Convention  nationale. 

Dans  cette  journée  mémorable  romba  un  gouvernement 
atroce  : maiheureufement  rien  ne  lui  fut  fubftitué , que  1» 
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j„(;t  Je  fermer  toutes  les  plaies-,  fendaient  bien  lousH»; 
ÎÊ  qui , n’ayant  pas  été  régulanfé  limité  dans  fes  effets, 
a été  le  aerme  de  tous  nos  maux  ultérieurs. 

Des  fouvtnirs  trop  récens,  des  craintes,  des  foupço  , 
la  force  des  chofes,plus  puiffante  que  celle  des  hommes, 
de  prétentions  même  de  la  part  de  gensqm  n en  dévoient  plus 
d -r  .v  dévoient  être  fncisfaits ; la  diffemmation  des  pou- 
voirs "que”  l’on  crut  néceffaire  après  une  concentration  l 
funefteq  tant  de  paffions  diverfes  furent  caufe  qu  on  ne  sar- 
* v ’ un  -plan  & qu'on  marcha  à 1 aventure. 

Nombre  temblê  du  gouvernement  révolutionna, te  pranoit 
France  : mais àmefure quelle fe diffipo.t, comme 

h n“ “ .=1  ch»,  d'idées  , de  P*™»».*  d=S».s 
Wovalifrne  ne  s’oublia  point  : avant  prairial , J omdifloit 

des  irames  & provoquent 'des  vengeances.  Tel  citoyen  qu 

H , «“Tournées  de  deuil,  en  marchant  au  fecours  de  a 
ctfi»  Relever  contre  tout  {entunenc  de 

«H  déterminèrent  la  direûion  que 
Les  ma  r liftes  efla  voient  de  donner  a 

sr»  »"•»  i»  i- 

lefpm  P“  ‘ j t ce  |lom  <ous  c,  citoyens  qui  ont 

cobins,  compret  , • »>  dont  \q  dévouement 

*« 

iUÏfRéptbUqùe  fuccomboi'fous  ^efforts  ; la  viâoke 
de  Vendémiaire  arrêta , Rendit  pour  quelques  mltans.es 
étreintes  perhdes  qui  dévoient  1 étouffe  . 


Nous  ne  retracerons  point  â vos  yeux  tout  ce  qui  précéda 
cette  journée  faineufe , & nous  ne  ferons  pas  aux  royaiiftes 
l’honneur  de  difcuter  leurs  dénégations , que  d’ailleurs  ils 
n’ont  jamais  foutenues  avec  trop  d’opiniâtreté. 

Nous  ferons  feulement  quelques  obfervations  qu’on  ne  peut 
trop  répéter. 

Les  hommes  qui  figurèrent  dans  la  conjuration  de  ven- 
démiaire , repréfencans  du  peuple  , membres  des  tribunaux 
& des  adminiftrations  , meneurs  de  feétions , journaliftes, 
font  les  mêmes  qui  conjuroient  en  fruébidor  dernier. 


Le  menfonge , l’outrage , la  calomnie  , furent  les  moyens 
des  royaiiftes , êc  leurs  organes  furent  ces  inbames  journaux 
que  nous  retrouverons  à toutes  les  époques  malheureufes  de 
la  révolution. 


Le  crime  de  cetre  révolte  ne  fut  point  dans  l’intention  d’un 
grand  nombre  de  citoyens  qui  y prirent  part,  & même  qui 
furent  vi&imes  ; ils  furent  armés,  & on  les  fit  marcher  fous 
pretexte  qu  ils  etoienc  perdus  , s ils  ne  fe  défendoienc  contre 
ce  qu’on  appeloit  les  Jacobins. 


Cette  journée  épouvanta  les  royaiiftes  , & ne  les  terrafta 
point , parce  quJun  mal- entendu  , des  bruits  & des  défiances 
adroitement  femés  détournèrent  l’attention  des  républicains, 
paralysèrent  la  Convention  nationale,  de  iaifsèrent  entrer  dans 
le  Corps  légiflatif  les  principaux  conjurés. 

Le  fyftême  de  cette  conjuration  écoit  d’agir  par  le  maf- 
facre  : une  correfpondance  ôc  des  émiftaires  avoienc  préparé 
fur  les  points  principaux  de  la  République  tous  les  moyens 
d’adion  qui  dévoient  être  employés  après  l’extermination  de 
la  Convention  nationale  & des  plus  zélés  républicains. 

Nous  ne  fommes  point  entrés  dans  les  détails  connus  de 
cette  conjuration , que  nous  ne  devions  rappeler  au  Con- 
feil  que  pour  eonferver  le  fil  des  évënemens  : mais  nous 
allons  maintenant  dévoiler  l’un  des  plus  piuiïans  relTorts 
dos  conjurés  , ignoré  jufqu’à  ce  jour  ; ïexpofé  que  nous  *1- 
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Ions  faire  , nous  conduira  , par  une  fuite  de  trahifons  non  in- 
terrompues, jufqu'au  18  fru&idor.  x , 

Vous  avez  vu  cette  ailertion  dans  les  pièces  du  procès  de 

la  Villêurnoy.  . , . c , 

<.  Le  toi  délité  avoir  des  éclairciffemens  plus  étendus  lur 
» la  connexion  que  fes  agens,  dans  une  lettre  du  2.5  mai 
» 1706,  lui  ont  annoncée  avec  une  des  deux  principales 
« armées , & dans  l’effc dation  qui  patoît  formée  depuis 
» peu,  & que  vous  ne  faites  qu’indiquer  dans  votre  nouvelle 
» lettre.  Sa  majefté  defire  l’envoi  du  député  qui  paraît  ctre 
,,  en  mefure  de  fe  rendre  auprès  ou  à portée  d’elle.  » 
Eloignés  des  armées , pénétrés  d’admiration  pour  tant  de 
faits  héroïques  & de  reconnoiflarices  pour  leurs  auteurs;  hors 
d’état  d’obfetver  ces  petites  indifcrétions  , ces  précautions 
foutenues  dont  l’oubli  momentané  décèle  les  projets  ri  un 
homme  qui  médite  un  grand  crime  ; on  n’ofoit  juppoler 
quelque  réalité  à une  telle  affertion  , on  écartoit  jnfqu  au 
foupçon , de  peur  dette  injufte  & tout-a-la-fois  coupable  de 

la  plus  noire  ingratitude.  . , . -, 

Cependant  le  temps , qui  révélé  tout , a enfin  leve  le  voile 

qui  couvrait  ce  myftère. 

Un  homme  qui  devoit  toute  fa  fortune  a la  révolution  , 
fersent  d’artillerie , puis  commis  dans  les  bureaux  de  la  guerre 
fous  l’ancien  régime,  place  qu'il  fut  obligé  d’abandonner  par 
les  dédains  qu’il  elfiiya  ; commandant  de  bataillon , puis  gé- 
néral d’armée  dans  la  guerre  de  la  révolution  , richegru  .ut 
conftamment  un  traîcte  : il  n’employa  de  fes  talens  que  ce 
ou’il  en  falloir  pour  conferver  for.  crédit  & tromper  les  re- 
gards ; il  ne  confervoit  fon  crédit  que  pour  être  utile  au 
parti  des  émigrés  , & fe  rendre  fameux  en  exécutant  un 
projet  qu’il  n’a  jamais  perdu  de  vue  ( A ). 

Il  n’entra  dans  la  Hollande  que  parce  qu  il  y rut  force 
par  les  reptéfentans  du  peuple.  Dès  cette  époque  des  of- 
ficiers diftingués  le  pénétrèrent , & n’ont  depuis  celle  de  !e 
regarder  comme  un  homme  indigne  de  toute  confiance.  Ln 
effet,  un  nommé  Monrgaillard,  aventurier,  agent  de 
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contre-révolution , annonça , dès  le  moment  de  cette  invafion  ; 
aux  généraux  Clairfayt  6c  Mack  , les  difpofitions  où  écoit 
Pichegrn  de  les  fervir.  Un  jeune  homme  de  Bordeaux,  aide-de- 
campdu  général  Thierri , fe  fit  prendre  dans  une  petite  affaire 
auprès  de  Tournay,  6c  fit  les  mêmes  ouvertures  à deux  offi- 
ciers de  l’état- major  FrofTard  8c  Ondonnell. 

V ocre  commiiïion  ne  s’eft  point  diffiinulé  quelles  objec- 
tions on  pouvoir  tirer  des  vraifemblances  contre  ce  premier 
fait  ; mais  toutes  les  vraifemblances  doivent  céder  à des 
faits  pofitifs  atteftés  par  des  hommes  dont  les  témoignages 
ne  peuvent  être  décemment  révoqués  en  doute , fur  - tout 
lorfque,  donnés 'à  des  époques  8c  dans  des  lieux  différens , 
ils  fe  trouvent  parfaitement  conformes  (B). 

La  trace  de  ces  premières  ouvertures  fe  perd  & ne  fe 
retrouve  qu’en  floréal  de  Ban  3 , qui  répond  au  mois  de 
mai  1795  : alors  de  nouvelles  propofitions  furent  faites. 
A11  mois  d’août  de  la  même  année , Gonds  autorifa  ce 
Montgaillard  , dont  nous  venons  de  parler  , à conrinuer  les 
démarches  auprès  de  Pichegru  ( 1 ) : en  conféquence  il 
jeta  pour  cette  million  les  yeux  fur  deux  individus  nommés 
Fauche-Bord  8c  Courant  : 

Le  premier , prenant  le  titre  d’imprimeur  du  roi , à Neuf- 
chatel,  homme  fanatique  de  la  royauté,  ayant  peu  d’efprit , 
mais  plein  de  zèle  6c  d’enthouflafme  ; 

Courant,  aufli  de  Neufchâtel , homme  à reflource,  jadis 
pendant  quatorze  ans  au  fervice  de  Frédéric  , en  qualité 
d’efpion. 

^ Ces  deux  ambafladeurs  de  la  trahifon  arrivent  à Altkirch, 
où  étoit  le  quartier-général  de  Pichegru,  le  26  thermidor, 
répondant  au  i3  août.  Après  toutes  les  précautions  nécef- 
fihres  pour  parvenir  à s’entendre  , après  avoir  fait  à 
Pichegru  les  promefles  les  plus  brillantes  , ils  lui  deman- 
dent de  livrer  à Coudé  la  ville  d’Huningue  , d’arborer 
le  drapeau  blaiic  , de  proclamer  le  roi  dans  fon  camp  9 


(1)  Pièces  trouvées  dans  1®  porte-feuille  de  d'Entraigues. 
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& que,  réuni  à l’armée  de  Condé  , il  marche  fur  Paris. 

Pichegru  ne  goûta  point  ce  plan  : « Je  ne  ferai  rien 
» d’incomplet  , dit-il  ; je  ne  veux  pas  être  le  troifième 
s»  tome  de  la  Fayette  & de  Dumouriez.  Je  connois  mes 
« moyens  : ils  ont  leur  racine , non-feulement  dans  mon 
» armée  , mais  à Paris , dans  la  Convention  5 dans  les  dé- 
» partemens  , dans  ceux  des  généraux  qui  penfent  comme 
»>  moi  ( 8c  c’étoit  environ  trente-fix  jours  avant  la  journée 
« de  vendémiaire  qu’il  parloit  ainfi).  La  France  ne  peut 
exifter  en  République  , continue-t- il  ; mais  il  ne  faut 
a»  commencer  la  contre-révolution  que  lorfqu’on  fera 
» certain  de  l’opérer  furement  8c  promptement.  Voilà  ma 
33  devife. 

„ Le  plan  du  prince  ( c’eft  toujours  Pichegru  qui  parle  ) , 

» le  plan  du  prince  ne  mène  à rien  * il  feroit  chafïé 
3»  d’Huningue  en  quatre  jours  , & je  me  perdrois  en  quinze. 

» Mon  armée  eft  compofée  de  braves  gens  & de  coquins  : 
a»  il  faut  les  féparer  8c  lier  tellement  les  premiers  par  une 
s>  grande  démarche  , qu’ils  n aient  plus  la  poffibilité  de 
s#  reculer  , 8c  ne  voient  plus  leur  faiut  que  dans  le 

» fuccès.  v 

>3  Pour  y parvenir  , j’offre  de  pafïer  le  Rhin  ou  1 on 
» me  défignera  , le  jour  8c  à l'heure  que  l’on  voudra  me 
33  fixer , avec  la  quantité  de  foldats  de  toutes  armes  que 
» l’on  déterminera. 

» Avant  de  marcher  , je  mettrai  dans  les  places  fortes 
„ des  officiers  fûrs  8c  penfant  comme  moi  ; j’écarterai 
s»  les  coquins  > 8c  leur  pofition  fera  telle  , qu’ils  ne  pour-. 
33  ront  fe  réunir. 

„ Une  fois  au-delà  du  Rhin  , je  proclame  le  roi  , j’ar- 
>3  bore  le  drapeau  blanc;  le  corps  de  Condé  , l’armée  de 
w l’empereur  s’uniffient  à moi , nous  repayons  le  Rhin , 
33  nous  marchons  en  avant , tous  mes  mourra  fe  dévelop- 
pe pent , 8c  en  quatorze  jours  nous  fommès  à P aris.  » 

Eh  combien  le  crime  de  ce  traître  infpirera  plus  d’hor- 
reur , quand  5 avec  la  plus  atroce  perfévérance  , nous  allons 
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telZn’JUfqïi  fardéPonat!on’  coopérer  à tous  nos  malheurs 
avec  une  perfidie  fans  exemple  î 

fûremem0^1116111  ^ P|an  5 n*e“c  Pas  rc^u^  > mais  qn* 
de  ce  n >CUt  âmT  de  grands  maüx<  t°™ba  dans  1 oreille 
c*e/^lrn  aÇ?elleA  un  Prince  , & un  prince  de  Condé, 
acren  Ar  Z16  5 j Un  etre  3U* 5 Pe*on  Pes  propres  créatures  3 les 
»&nom  • CS  -1  orarei1£s  de  *a  ro)’auté  , «n’a  de  Condé  que  le 
- homm Pmar  qUI  5 fUr  tOUt  ie  rcfte  ’ eft  le  P^s  petit  des 
» dominT  5 fT  f0yem  C°mmC  fans  cara^ère  , environné, 

„ quelanpf af  ^ ' on?mes  P^lîs  médiocres , les  plus  vils , 
quelques-uns  les  plus  pervers.  » h 

révohinrlV°n>ir  >VOif  â !üi  feül  h SIoke  de  la  contres 
partager  * ^es,  e.  fîan  de  Pichegru  , il  falloir  la 
refera*  corn  nf/  es  Aumdueiv;  : en  conféquence , Condé 
^t  inniTP  pint  Cf  0fFreS  > mais  & partions  en  fu- 
Reich  o%neS*  - P rS  de  neuf  m01s  aPrès>  un  baronne  de 
Pondanc^T  “W11*,  ^ cenoit  a 1 etranger  la  corref- 
rSeClleS  er  lgaeS3  eCriVoic  â l'ém'wé  Klinglin.  « Il  eft 

» étoit  ü T C°nd^  n ait  paS  voula  ’ au  18  aoClc  > ce  1ui 
* fî  ar and  C1  e pou J.  ^ ^ & qn’ü  n’ait  pas  même  pefé  une 

» peut  lui  1 nr  P°P^a8dlt^  5 qui,  j’en  fuis  fâchée  pour  lui, 

w il  nnnc  ai  er  de  C1Ue  S ^ouc*s  couc  le  temps  de  fa  vie , 

n’enrrenr  perv?ns  Pas  ” 5 c eft-à-dire  , û les  Autrichiens 
n entrent  pas  en  France. 

iouKATOnr  comn?e  je.  lai  déjà  obfervé  , environ  trente  - fix 
leur  racine  ^Wp  e.mia*re»  ^ue  ces  moyens  de  Pichegru  avoient 

mens  il  A ' v?08  a 5?°”ve.m*?n  » dans  les  départe- 
’ o onc  evident  qu  il  etoit  lié  à tous  ces  mouve- 

fant  V Cette  trai?e  dut  ^tre  un  eilcouragement  puif- 

r 5 n/  f?e  une  laiPon  abfolue  de  détermination. 

la  comfn!!  H UC  ayam,  été  vi^rieufe  , il  eft  probable  que 

Lewfn  C * 6 j PourPaders  furent  interrompus 

ï “JL’  dès  Je  mois  de  novembre  5 la  trame 
avoit  repus  toute  fon  aéhvité  ( 1 ). 

(OTous  les  faits  relatifs  à Pichegru  fout  «traits  de  la  cor- 


Des  communications  très  - fume»  extftctent  de  1 inteneur 
avec  les  émigrés  , Coudé  & les  generaux  autrichiens  , no- 
tamment Wurmfer  , la  Tour  le  prince  Chat les  , , Sc  K n 
giin , émigré , général  major  de  l’armee  autrichienne  , charQe 
de  la  correfpondance  fecrète. 

Plulieurs  points  fur  le  Rhin  fervoient  hab.tuellement  a 
ces  communications  , tels  que  Barlenheun  , Habshe.m, 
Germsheim  » Elchau , Si c.  ...  , _r 

Elles  étaient  envifagées  fous  deux  rapports , a cort 
pondance  militaire  Si  la  correfpondance  politique.  _ , _ 

r La  cortefpondance  militaire  comprenoit  tout  « qm  etoi 
efpionnage  relatif  à la  pofidon  de  nos  armées;  les  Aumchicn* 
en  faiioient  les  fiais. 

La  correfpondance  politique  comprenait  tout  ce  qu 
tient  aux  moyens  d’intrigue,  aux  foueveniens  in-.curs 
en  un  mot  à la  contre-révolution  ; Wiclcam  faifo.t  les  tonds 

de  cette  partie.  . 

Les  principaux  agens  dans  l’intérieur  etment  — 
Demougé,  de  Strasbourg,  ami  intime  ^ Pichegru  U 
tenoir  la  correfpondance  & l’efoionnage  : Fa«h^ot^  Ÿ 
Courant  ces  deux  Neufchateiois  , les  meme^  qui  , 
mois  auparavant , avoient  été  envoyés  a PlcJleg£"  &C 
<rai  (lard  • Fauche  étoit  à - la  - fois  agent  de  Fonde  K.  de 
Wickam’;  tous  deux  étoient  les  voyageurs  mtermédiatres. 
Un  nommé  Chembé  , de  Colmar  le  meme  qu  fut  de^ 
ptué  au  Corps  légiflatlf  en  germinal  de  lan  5 , etoit  l|  é 
cillement  charge  de  donner  des  renfeignemens  fur  1 état 
desmagalins , îur  la  pofition  & le  mouvement  des  troupes 

de"R«Uh  , MontgaiUard  & un  baron  * »“***. 
Condé  tenoir  toujours  à h gloire  de  faire  feul  la  coiure- 

refpondance  trouvée  .e  ? «oréal  an  5 , dans 

général  major  de  l’armée  autrichienne  , et  caarg*  a 1 

dance  secrète  de  cette  arnaeè. 
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révolution,  ainfi  qu’à  fon  pian  , avec  cette  différence  qu’il 
demandent  qu  on  lui  livrât  Strasbourg  au  lieu  d’Huningue, 
qu’il  avoic  défigné  d’abord  ; & il  y renoit  fi  opiniâtré- 

nient , que  Demougé  , dans  une  lettre  au  général  Klin- 
glin  , dit  : « Je  fens  , comme  vous  , qugl  eft  impoiîible 
” que  Condé  aille  fans  Wurmfer  ; par  conféquent  il  faut 
))  que  vous  foyez  infttuit  de  tout  : mais  j’exige  que  tout 
» ce  que  je  vous  dirai  relie  inviolablement  entre  vous  , 
« Wurmfer  &:  la  Tour». 

Demougé  craignoir  de  déplaire  à fon  prince. 

Picnegru  ne  cecie  point , ëc  trouve  toujours  le  plan  mau- 
vais ; il  perfide  dans  le  lien  ou  plutôt  il  n’en  a plus.  Il  efl 
prêt  a piofiter  des  circonftances  ; feulement  il  travaille  avec 
ardeur  à les  faire  naître  telles  qu’il  les  defire. 

Il  fe  réunit  fréquemment  aux  confpirateurs  ; il  va  chez 
eux*  il  y mange;  il  les  reçoit  chez  lui.  Il  eft  précaution- 
neux , adroir,  pour  éviter  le  foupçon  ; tantôt  c’eft  à la  ville  , 
tantôt  à la  campagne,  & le  temps  le  plus  affreux  ne  l’arrête 
point  quand  il  s agit  de  conférer  avec  les  agens  des  émigrés 
& de  la  royauté. 

Il  fonde  fes  efpérances  fur  le  mécontentement  de  l’ar- 
mée , fur  fon  dénuement , fur  l’impoffibilité  où  eft  le  gou- 
vernement de  venir  a fon  fecours3  d’après  la  pénurie  des 
finances.  Pour  affermir  fes  idees  êc  celles  de  fes  amis  , il 
paffe  en  revue  les  moyens  & les  opérations  du  gouverne- 
ment. L emprunt  force  ne  rentre  point;  même  il  donne 
lieu  à un  mécontentement  jk  à des  fcènes  qui  lui  parodient 
utiles  & d un  bon  augure.  Les  biens  de  la  Belgique  ne  pro- 
duiront rien  ; les  contributions  ne  font  pas  payées  ; les  inf- 
cnptions  perdent  quarante*pour  cent;  le  crédit  eft  anéanti; 
il  eft  dû  deux  milliards  aux  fournifleurs  ; les  foîdats  ne 
veulent  plus  recevoir  de  papier. 

L armiftice  fournira  de  nouveaux  moyens  pour  ce  qu’il 
appelle  la  bonne  caufe.  Il  deforganifera  les  armées , il  don- 
nera le  temps  de  travailler  l’efprit  des  officiers  & foîdats. 
La  treve  expirant,  nouveau  fujec  de  mécontentement  pour  le 


foldat,  à qui  l’on  fera  entendre  que  C le  gouvernement  n’a 

quinze  mille  hommes  aliénés  delà  République.Par  la  nouvelle 
compofition  qui  devoir  fe  faire  au  mois  de  ^vrrer  i^  , 
pluviôfe  de  l’an  3 , quantité  d’officiers  devo.ent  «re  refor- 
més; autant  de  mécontens;  & nouveau  Monde,  il  comptent 
fur  le  choix  de  ceux  que  l’on  devoir  confetver  & que  pen 
dant  la  trêve  on  auroit  le  temps  de  travailler  (C). 

Il  indique  à l’ennemi,  notamment  a Coude  es  pou 
rions  qui?  doit  tenir;  il  approuve, 
prend;  fi  quelque  événement  oblige  a plus  de  ™ 
rions  il  lui  défend  de  fe  rapprocher,  pour  ne  pas  eveiller 

le  foùpçon  , & détermine  les  placemens  convenables  de 

fes  troupes.  Il  annonce  la  force  de  fon  amiee  , & promet 
de  donner  toutes  les  nouons  de  ce  genr  . & • j j 

même  àCondé,  Demougé  comme  Untermédiamym  1 
eft  le  plus  agréable  ; il  revient  fans  ceiTe  a fa  première  idee. 

Pveur  point  de  tentative  partielle  fut  Strasbourg  & 

U donne'ordre  à'  Fauche  - Bord  ,qui  devoir  être  auprè  d 
Coudé  le  i3  janvier  1796  , *4  mvofe  an  4 , de detourn 
tous  ccs  confeils  bifeornus  dont  on  loi  remph  la  ete.  I 
toujours  que  les  chofes  en  forent  au  point  qu  > 
fon  armée  à la  difpofition  du  prétendu  roi.  Il  n ef t point 
d’avis  d’aventurer  un  éclat  qu.l  ne  foie  plus  ur  encore 
des  autres  chefs  & des  officiers;  «car,  fans  cel; a,  ditil, 
les  foldats , quoique  dégoûtés , tergiverferoieim  Du  refte^ 
» ajoute-t  il,  on  ne  peur  croire  que  ,e  ne > fa  J pas  e quo» 
« defu-  de  moi  : le  gouvernement  me  dettfte  , je  me  pro 

: ,JU  -r.  ™ 

: h. 
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» qu’elle  left , je  faurai  , fans  doute  , auffi  faifîr  le  moment 
» favorable  tel  qu'il  le  faut  pour  ne  pas  manquer  le  coup  ». 

Il  acceptoit  des  agens  de  la  main  des  émigrés  , parce 
que  ceux-là  étoient  surs . Demougé , Fauche-Bord  8c  autres , 
plaçoient,  difent-ils  , fous  fes  aufpices , dans  1 armée  , des 
meneurs  qui  travailloient  de  leur  mieux. 

Il  coirigeoit  de  fa  main  les  écrits  corrupteurs  que  les 
agens  royalift&s  fe  propofoient  de  didribuer  à l’armée  ; il 
indiquoit  ceux  qu’il  convenoit  de  faire  ; 6c  îorfque  des  fol- 
dats , dans  la  bonne  foi  de  leur  civifme , venoient  lui 
dénoncer  ces  écrits  contre  révolutionnaires  qu’on  ne  cefloit 
de  jeter  aux  avant-poftes , 6c  notamment  un  dialogue  entre 
trois  grenadiers , il  en  piaifantoit  avec  les  agens  du  pré- 
tendu roi , 6c  recommandoit  de  renvoyer  la  balle  à ces 
braves  militaires  , en  faifant  de  nouvelles  didributions. 

Ce  fut  Pichegru  qui  approuva  que  l’on  mît  au  bas  de 
l’un  de  ces  écrits , intitulé , deuxieme  entretien  des  grena- 
diers , cette  note  : ««  Citoyens , je  vous  envoie  un  échan- 
« tillon  de  l’écu  du  roi,  donné  au  prifonnier:  quoique  ci- 
» devant , il  n’ed  mal  venu  nulle  part.  » 

En  effet  des  anciens  flx  livres  dévoient  accompagner 
ces  paquets  adreffés  à des  militaires  6c  à des  corps-de- 
garde  de  cantonnemens  : un  maître  des  podes  de  l’armée , 
très-bon  y 6c  quelques  affidés , s’étoient  chargés  d’aider  cette 
opération.  Une  autre  fois  c’étoit  des  pièces  de  24  fous 
enveloppées  dans  des  bandes  d’adignats. 

Il  ne  fe  contente  point  de  fe  lier , de  confpicer  avec 
les  efpions  de  la  royauté  ; il  les  prend  fous  fa  fauve -garde , 
6c  promet  d’avouer  au  befoin  Demougé  pour  fon  agent 
général , au  moyen  d’une  correfpondance  fimulée  , d’où 
il  réfultoit  que  , par  fes  relations  avec  les  ennemis  , il  fervoit 
les  intérêts  de  la  République. 

En  même  temps  qu’il  fait  faire  des  complimens  à 
Wurmfer,  il  s’éloigne  de  l’armée  pour  ne  pas  prêter  le 
ferment  de  haine  à la  royauté  ; il  attend  l’effet  que  pro- 
duira ce  fcaudale  pour  juger  de  fon  influence  6c  du  progrès 
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de  fes  trames  fur  l’efprît  des  foldat.  , ce  qui  lui  vaut  l’ejlimt 

^ ÊnfmT Quand  œ traître  parle  des  républicains , il  ne 
les  nomme  'jamais  que  des  noms  les  plus  od,eu*  > 
fon  poffible  pour  être  détefté  du  gouvernement  , qm 

t \ or  nni  n’a^iroit  pas  contie  loi  lfins 

pourra  1 inculper  , &.  cjui  F Hpfl-îrtinon 

Subi  fût  l’en  faite  repentir  ai  pente  que  b 

qu’il  dtfire  ne  fauroit  produire  qu  un  bon  effet  p^e 
Sue  l’armée  lui  eft  entièrement  devouee , 5e  que  ce  letoil 

16  IPreçou  des  lettres  de  Wikhana  , qui  lui  en  écrit  de 
faites  , & oui  lui  envoie  deux  mille  hu.s  don:  on  a 
befoin  pour  de  hauts  projets  quon  ne  conne  pas 

^ Qu'îone  profondément  diffimulé  qu’on  foit , il  n’eft 
ceoendant  pas  poffible  de  faire  conftamment  bien  une 
choie  avec  l’intention  déterminée  d arriver  piec.femen 
r.  : lui  eft  contraire.  11  s'éleva  des  nuages  fur  la  con- 
duhe  d Piche.ru.  Il  fenrît  que  l’un  des  plus  suis  moyens 
Sont  lui  éSt°de  payer  d’effronterie.  Les  émigrés  en  fre- 
miteiu  • ils  firent  II  obfervations  : P.chegru  ffien  fut  que 
nlùT  convaincu  de  la  néceffité  d’un  voyage  a Paru  , fans 
Loi  les  foupcons  aboient  fe  convertir  en  preuve  , & dès 
qu’il  fe  fut  alfu'.é  qu’il  n’y  avoir  pas  encore  -de  ^tprife. 

fe  rendre  auprès  du  Souv,e[n®^nt  • t \ ce  qu’il  appeloitJÛ« 
I!  fit  entendre  meme  qu  il  parlerait  a ce  qu  i ft  j 
gouverna ns  fi  haut  , qu’il  leur  en  impoferoit. 
ë Démoulé  lui  offrit  des  fonds  pour  ce  voyage.  Pichegn  , 
lui  rSSda.it , falua  cordialement  M.  de  Ptécy  , prefenta  fes 
« prince  de  Coudé,  & accepta  les  tonds  que 
FaLie-Borel , attendu  avec , impatience  , devoir  aPP°‘'e  ’ 
Fffilleufs  l’intention  de  Pichegru  , d.fent  fes  consens  , 
/ - j merrre  en  mefure  avec  la  capitale  pour  q 

Sot„  St i..,,  IU-.  — 

quet  aux  meneurs  les  difpofiuons  de  fon  atmee, 
faire  rendre  compte  des  leurs. 


i5 

Ce  voyage  infpira  de  cruelles  inquiétudes:  mais  De- 
mougé  , après  une  nouvelle  entrevue  dans  fion  cabinet  avec 
richegru , allure  à Wurmfer  qui  craint,  à Condé  qui  dé- 
ielpere  du  fuccès  de  l’entreprife , à la  baronne  de  Reich 
qui  implore  ’affiftance  divine  , qu'ils  ne  doivent  point 
s alarmer  fur  la  démarche  de  Pichegru  , qui  eft  un  homme 
bien  extraordinaire  par  fia  prudence  ; il  leur  annonce  même 
que  lui  Demongé  eft  ravi , parce  que  Pichegru  a accepté 
des  fonds,  que  Pichegru  eft  probe , & que  ce  nefit  pas  POUX 
RIEN  FAIRE  qu^ON  OSE  ACCEPTER  AINSI. 

Cependant  ii  ne  partit  point  fans  laiiTer  à fes’ fidèles  des 
paroies  ce  confoiation  & des  confeils  : ii  les  ralîbra  d’abord 
lur  Ion  voyage;  enfuite  : « Je  n’écris  à perfonne  , dit- il, 

» m.i.gre  ie  denr  que  j en  ai  , êc  la  fatisfa&ion  que  cela 
..  me  donnèrent  : mais  je  fuis  homme  d’honneur;  je  cherche 
» le  plus^  grand  bien  , fans  pouvoir  nominativement  m’en- 
» gager  a relie  ou  telle  opération  , puifque  tout  déuend 
» des  citconftances  que  je  calcule.  Si  dans  la  minute'  je 
» pouyoïs  faire  changer  les  chofes  à l'avantage  du  roi  que 
» je  révéré,  & des  infortunés  qui  défendent  une.caufe  fi 
» lacree,  je  n héfirerois  pas  un  moment.  Dites- leur  que  fi 
” les  Autrichiens  épauloient  bien  Condé,  je  ne  vois  pis 
» comment  alors , dans  tous  les  cas  , les  fuccès  peuvent 
» etre  douteux.  A Paris  je  verrai  les  Cinq;  là  je  fiiumi 
» de  quoi  il  tourne.  Je  ne  leur  mâcherai  pas  le  mot  . & 

» es  differentes  conférences  où  j’apprendrai  leurs  vues  & 

».  leurs  rcllonrces , m’éclaireront  probablement  fur  la  véri- 
»»  table  détermination  de  ma  conduite  pour  le  plus  orand 
» bien  de  la  chofe,  r ° 

»»  Mais  ce  que  je  réitère  bien  pofitivement , c’eft  qu'iî 
» eft  du  plus  grand  intérêt  pour  les  Autrichiens  & Condé 
»>  de  ne  pas  lever  cette  trêve  arbitraire  & illimitée  , oui 
" a déjà  fait  le  plus  grand  mal  aux  Français , qui  a 
» leurs  magafins  de  fiege,  augmenté  la  pénurie,  & qui 
»>  met  chaque  jour  le  comble  au  dégoût  du  foldat  1 
» Le  gouvernement  français  lèvera  nécelîairement  la  trêve 
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» î-  ore mie r.  Ne  perdez  pas  une  minute  ; après  les  dix 
L ” g.,c«  . UbJta  b nô,«  I.  Pl« 

« poffible  , comme  auffi  fut  Jourdan  : nous  ne  foutiendionS 

” rsTje^fÏÏdeftitué  , alors  peut-être  il  fera  bon  que  les 
» h utrichiens  lèvent  la  trêve  les  premiers , & que , de  concert 
» avec  Coudé , ils  nous  attaquent  ; le  plus  petit  echec  , avec 
» le  mécontentement  de  l’armée  & un  petit  pamphlet  an 
» logue  , produiroient  l’effet  defiré  d’une  réunion , ou  une 

Et  enfuite  , répète  Demougé  <■  l'  j ^cepte  de.  fonds  > 

& toutes  les  fois  qu’on  veut  elever  des  doutes  lut  le  de 
vouement  & le  zèle  de  Pichegtu  , parce  que  les  hofes 
n’aüoient  pas  allez  vite  , il  répond  toujours  . « Mais 
„ accepté  des  fonds,  & Pichegru  eft  probe.  » 

Fauche- Borel , de  fon  côte,  écrivent  a Wurmler  le  14 
avril  1796  : « S’il  étoit  poffible  de  le  déshonorer  (P'chegru) 

» au  point  de  le  fuppofer  capable  de  partir  pour  la  Suède , 

„ il  ne  fuffiroit  pas  de  le  croire  fcélérat  ; il  faudrott  encore 
„ le  croire  le  plus  fou  des  infenfes , puifque  cet  homme 
„ L fe  diffimuleroit  pa5  que , Jetant  joue  de  la  parole  J, 

, de  la  confiance  du  roi  , de  Mgr. 

„ de  Votre  Excellence , des  generaux  de  S.  M.  Impériale 
„ & du  cabinet  britannique  , & ayant  laiffe  par  - tout  des 
„ preuves  & des  traces  irrécufables  de  fies  manœuvres  contre 
,,  Pk  Directoire  , il  fuffiroit  pour  le  faire  arrêter  avant  fon 
„ arrivée  à Stockholm  , & faire  tomber  fa  tete , d un  feul 
» mot  d’une  des  feules  perfonnes  qui  ont  été  en  rapport 

„ Je  fupplie  Votre  Ëxcellence  de  me  permettre  de  af- 
„ furet  qu  avant  très-peu  de  jours  Pichegtu  lui  fera  pa  e 
le  projet  définitif  f ainfi  que  Us 
- prendre  ; & . je  ns ; doute > point 
» daigne  continuer  a les  favonler , b.  A.  K.  « g 

Charles  ne  foit  conduit  pat  -Votre  Excellence  dans  .e 
» foin  de  la  France  avant  la  fin  du  mois  Prochal£e  ”dant 
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Pendant  le  temps  de  fon  abfence,  trois  ou  quatre  tra- 
vailleurs s connus  pour  lui  appartenir,  redoublèrent  d'ac- 
tivite  pour  attirer  à eux  & pour  s’attacher  le  plus  d’of- 
iiciers  poffibles.  Badonville,  Ion  adjudant-général,  traite  les 
generaux  & leur  prête;  T ugnot,  autre  officier,  en  fait  de  même  ; 

Les  affaires  vont  très-bien  à Paris  qui  a reçu  fon  îmmlfion  * 
Demouge  eft  même  perfuadé  que  tous  ces  mouvement 
combines  font  en  partie  l'ouvrage  de  Fichegru,  dont  l’idée 
ne  pouvoir  etre  que  de  confondre  les  élémens  à la  fource 
ae  tous  les  maux,  & de  déterminer  par  là  nos  armées. 

Une  circulaire  de  Demougé  , du  2 mai  1796  ou  i3  Horéal 
an  4,  annonce  le  retour  de  Pichegm  vers  le  Rhin.  II  avoir 
obtenu  un  congé  fous  prétexte  d’affaires. 

_ Quoiqu'il  n’eût  pas  trouvé  à Paris  les  efprits  auffi  favo- 
rablement difpofes  qu  il  l’efpéroit , & que  l’opinion  fût 
encore  bien  errance  ; cependant  on  pouvait,  à fon  avis, 
compter  fut  tout  ce  qui  n’eft  pas  Jacobin , & cet  homme 
extraordinaire  a forme  à Paris  des  relations  importantes, 
cc  a décidément  fixe  les  opérations  à entamer. 

Il  faut,  d après  fes  confeils,  que  le  prétendu  roi  ne 
pareille  pas  tenir  a fes  anciennes  prétentions;  il  faut  qu’il 
fe  foumette  a des  palliatifs  s’il  veut  éviter  de  faire  couler 
des  flots  de  fang  : la  perverfité  du  fiècle  rendoit  ces  mé- 
nagemens  neceflàires;  cat  le  général  des  armées  républi- 
caines nej  voyoïc  la  perfedion  des  gouvernemens  que  dans 
une  tyrannie  complète  ; & en  même  temps  qu’il  impofe 
au  prétendu  rot  des  conditions  auffi  rigoureufes,  il  ajoute; 

« Sauf  a ne  rien  tenir,  une  fois  qu’il  pourra  tout  ». 

*1  \ Ê ( cétoit  probablement  le  point  le  plus 

difficile),  il  faut  que  ce  prétendu  roi  fe  montre  à la  tête 

1 grande  fenfation  qu’a  faite  fa  préfence,  prouve 

la  néceffité  de  ne  pas  quitter  le  pofte. 

Ces  chofes  convenues,  les  Autrichiens  lèveront  la  trêve- 
Jrichegru  leur  donnera  tous  les  renfeigaemens  qui  font  en 
ion  pouvoir.  L erreur  où  l’on  étojt  fur  fon  compte,  la  çon- 
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fiance  quinfpiroit  fa  réputation,  & les  confeils  que  fe« 
connoilTances  militaires  faifoient  rechercher  , lui  avoient 
ïufqu’à  un  certain  point,  valu  le  fecret  de  nos  generaux. 

Il  favoit  que  Moreau  faifoit  fon  ralfemblement  le  28  floréal, 
pour  agir  ‘le  8 prairial , 27  mat.  Il  en  avertit  les  ennemis, 
il  leur"  recommande  de  l'e  mettre  en  mefure  pour  atta- 
quer les  premiers  fur  tous  les  points  pojftbles  ; il  leur  re- 
commande de  battre  le  fer  bien  dru  afin  de  tout  épouvanter 
Il  n’éprouveront  qu’une  foible  réhftance  : alois  on  fera 
crier  par  l’armée :«  Point  de  paix,  point  de  fuccès  fans 
» Pichegru.  » Si  le  gcuvernement  cède  a ces  mouvemens, 
Picheoru  eft  maître,  il  eft  dictateur  ; fi  le  gouvernement 
s’y  relufe,  les  généraux  autrichiens,  vainqueurs,  déclare- 
ront qu’ils  ne  veulent  point  traiter  avec  Moreau,  & quils 
entendent  que  ce  foit  avec  Pichegru. 

En  attendant  des  fuccès  qui  ne  peuvent  manquer, 
F-cheetu  fe  rendra  dans  le  département  du  Jura,  (ut  lequel 
Demouaé  lui  a donné  des  renfeignemens  dont  il  eft  fa- 
nait II  V dirigera  les  mefures  convenables  qui  doivent 
V TlLïfer  avec  ce  qui  fe  paflèra  fur  les  bords  du  Rhin; 
peut-ître  ira-t-il  auffi  dans  le  Lyonnais.  Il  & fera  précéder 
par  un  jeune  homme  nomme  Holbang  , dont  le  irere, 
Ké,  rentré  & caché,  agit  aéhvement  pour  la  contre- 
■ Solution.  Ce  jeune  homme  recueillera  des  renfe.gnemens  ; 
e mettra  à même  d’opérer  utilement,  fur-tout  lorf- 

cnie  Condé  lui  aura  fait  palfer  les  noms  des  .gens  roya- 
les qu’il  a dans  la  ci-devant  Francne-Comte,  ainfi  quil 

'V&Vavant  fon  départ , préfent  d’un  très- b«tu  cheval  à 

Demoueé  ; & pour  donner  1111  ^e.  (a.  a0  -,  P • 

tendu  roi,  à Condé,  aux  généraux  autrichiens  , il  écrit 
un  billet  annoncé  depuis  long  temps,  ainfi  conçu.  «Plus 
r^ets  partiels  & Jifoiés,  dont  rexécution  to= 
>»  arrêtée , empêchée,  opéré  une  diminution  rce>  ^ 

„ & de  moyens,  Cns  produire  d’autres  effets  que  la  cram 
^ & le  découragement  dans  le*  efprus  réunis,  & ieloi- 


-»  gnement  dans  ceux  difpofés  à fe  rapprocher.  De  grandi 
» événemens  militaires  peuvent  amener  le  moment  favo- 
» rable;  je  le  faifirai,  tk  le  defcendant  d’Henri  IV  peut 
» compter  fur  mon  dévouement.  « 

# Au  lieu  d’ètre  battues , les  armées  républicaines  furent 
vi&orieufes  ; mais  les  projets  contre  - révolutionnaires  ne 
furent  qu  ajournes.  Aufïîtoc  les  revers  que  nous  éprouvâmes  à la 
fin  de  cette  campagnes,  c’eft-à-dire  , à la  fin  de  vendémiaire 
an  4 ou  octobre  , les  correfpondances  furent  renouées. 

Pichegru  recommande  au  prince  Charles  8c  au  général 
la  J our  de  continuer  à bien  travailler  de  frapper  vigou- 
re u Terrien t , 8c  de  ne  pas  laifler  le  temps  aux  républicains  de 
recourir  cl  des  moyens  extrêmes  > s’ils  veulent  qu’il  Toi t rappelé. 

Il  confeiîle  à l’archiduc  de  faire  publier  en  France  une 
déclaration  par  laquelle  il  annoncera  qu’il  ne  veut  que  re- 
conquérir la  Belgique  ; il  répète  tous  les  motifs  qui  doivent 
encourager  1 ennemi  ; il  médite  un  nouveau  voyage  à Paris. 
Wikham  a déjà  fourni  les  Tonds  néceffaires  ; Demougé 
doit  l’accompagner.  Demougé  n’a  reçu  que  ce  qu’il  lui 
faut  pour  la  dépenfe  de  Paris;  mais  Pichegru  êfl  cave  plei- 
nement pour  les  GRANDS  CAS. 

Pichegru  a donné  des  confeils  perfides  au  gouvernement; 
il  en  rit  aux  éclats  en  ferrant  la  main  de  ion  digne  ami 
Demougé;  celui-ci  8c  fes  infâmes  complices,  fous  les  au  f- 
pices  de^  Pichegru  , appellent  le  Teu  8c  le  carnage  fur  notre 
patrie.  Tandis  que  leur  patron  Pichegru  indique  à l’ennemi 
les  défauts  qui  fe  Trouvent  aux  retranchemens  de  Kelh  ; 
ils  font  drefier , par  la  corruption , des  plans  de  ce  fort  8c 
de  nos  camps  retranchés  ; ils  lui  marquent  fi  leur  feu  a 
bien  ou  mal  reulîi  ; ils  indiquent  s’ils  tirent  trop  haut  ou 
trop  bas , 8c  où  ils  doivent  porter  leurs  coups  ; ils  défirent 
fur-tout  que  Ion  jette  des  bombes  fur  une  voûte  ou  fe 
retirent  nos  généraux;  ils  défignent  la  fituadon  de  cetre 
voûte  que  l’on  pourra  reconnoîcre  à la  fumée  qui  en  fort. 

Badonvilie,  qui , en  fa  qua’ité  d’adjudant  général,  peut 
aller  par  toui , fournit  des  renfeignemens  précieux.  Chembé, 
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le  repréfentant  du  peuple  Chembé  ( de  Colmar  ) ne  fait 
jamais  attendre  les  Tiens  , & doublement  utile  par  fa  qua- 
lité d’eLoion  & de  juge  , en  même  temps  qu  il  livre  .e 
fecret  de‘  la  fituation  de  nos  années  & de  1 état  de  nos 
places  , il  fe  difpofe  à faire  acquitter  des  émigres , parce 
Le  cela  fera  plaifir  à Künglin  ; ' Tugnot  commande  la  ligne 
de  Guermersheim  à Limersheim  , il  leve  auffitot  la  con- 
fine fur  les  correfpondances  . & diminue  les  poftes  au 
° ’-'ffe 
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point  u u u n v prefque  perfonne.  Demougé  fait  palier 

aux  ennemis  devant  Kelh  le  mot  d ordre  , & il  raconte 
très- tranquillement  le  matin  qu’un  pofte  des  républicains 
a été  égorgé  pendant  la  nuit  pat  ce  moyen.  Ces  hommes 
affreux-  ne  font  rien  moins  qu’étrangers  à ce  qui  le  pâlie 
dans  l’intérieur.  On  a pu  déjà  remarquer  les  immenles 
relations  de  Pichegnf.  Lyon  , la  Vendée  , es  chouans  , 
les  tntrigans  de  Paris  , les  journaliftes  leurs  dignes  éthos, 
les  réqmhtionnaires  , les  émigrés  rentrés , les  aflaüins , les 
prêtre;1  fur-tout,  verraient  tout  à tout  augmenter  leur  elpoir 
comme  ils  faifoient  l’objet  de  leur  plus  vive  folhcttude. 
Il  n’y  a pas  jnfqu’à  l’affaire  de  Babœutqm  ne  les  rejomlle. 
En  effet,  la  folie  de  l’exagération  ne  travaillera  jamais 
qu’au  profit  du  royalïfme.  D’ailleurs  , il  ne  pouvoir  erre 
indifférent  pour  eux  qu’un  magiftrat  indigne  de  les  fonc- 
tions, Vieillart,  eût  l’impudence  de  cire  dans  un  dil- 
cours  qu’il  n’y  avoir  point  eu  de  conjuration  en  vencle- 

111  Lis  annoncent  avec  ja&ance  que  Malmesbury  porte  avec 
lui,  pour  les  préfenter  à l'empereur  , des  écrits  , des  ath- 
•ches  où  le  gouvernement  républicain  eft  déchire  & trame 
dans  la  boue.  Pour  donner  une  idée  de  la  rage  qui  evore 
un  royal i lie  , indépendamment  de  ce  que  plulieurs  (e  font 
faits  affaffins  , & que  la  dodrine  de  l’affaiTmat  eft  leur 
doéfcrine  famillète,  je  ne  citerai  qu’un  paflage  dune  lettre 
écrite  par  un  individu  , fuppiéant  de  Demougé  , en  date  du 
a.2  novembre  17 96,  22  brumaire  au  5.  r , , 

« Les  foldats  allemands  ne  doivent  voir  dans  les  loldats 
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» français  que  des  monftres  .exécrables  , que  le  jufte  fen- 
» riment  des  vengeances  doit  leur  faire  dehrer  d exterminer 
» julqu’à  exundion  totale.  » 

Et  le  fcélérat  forcéné  qui  écnvoit  ainli  habitoic 
dans  la  République  ! & il  y a des  complices  6c  des 
approbateurs  1 6c  c’étoit  au  milieu  de  tels  hommes 
que  vi voit  cet  ufuipateur  d’un  grade  éminant  comme 
d’une  grande  renommée  j c’elt  avec  de  tels  fcélérats  qu  il 
prépara  fa  nomination  au  Corps  lëgiflauf,  où  un  nouveau 
plan  des  royahiles  lui  alliguoit  une  place  dilhnguée  ! 
Mais  ne. nous  décourageons  point,  nous  ne  faifons  que 
découvrir  l’horizon  des  crimes  , 6>c  notre  armée  trahie : neft 
que  le  prélude  de  ce  vafte  forfait  dont  nous  allons  fuivi© 


la  trame. 

Mais  avant  de  palier  outre  , au  milieu  des  fentimenâ' 
d’horreur  que  de  tels  mondées  doivent  infpirer  , ne  remar- 
querons-nous, point  combien  font  admirables,  combien  font 
étonnans  6c  doivent  être  chers  à la  patrie,  ces  braves  foi- 
dats  qui  , dans  la  délediou  de  leur  chef  , trams,  livres  d© 
tous  côtés  , éprouvant  réellement  un  dénuement  affreux , 
trouvent  dans  leur  cœur  un  courage  allez  grand,  un  fen- 
timent  allez  vif  de  patriotifme  , 6c  d’amour  de  leur  pays  , 
pour  vaincre  leur  propre  mécontentement , déjouer  les 
pièges  de  la  trahifon  , 6c  battre  Fennemi  ? c’ell  qu’ils  font 
citoyens  avant  d’être  foldats  , qu’ils  n’appartiennent  qu  â 
la  liberté , 6c  non  à un  général  qu’ils  reconnoilfent  bien 
pour  leur  guide  , 6c  no  a pour  leur  maître.  \ 

Le  but  de  la  conjuration  de  vendémiaire  éroit  lé  réta- 
blilTemenc  de  la  royauté  *,  les  moyens  étaient  le  malTacre. 
Exterminer  les  hommes  qui  avoient  concouru  directement 
ou  indirectement  à la  révolution , retrouver  un  -trône  en 
. allbuvillant  l’a  vengeance  , 6c  y monter  fur  les  c&clavres  des 
républicains  qui  ne  veulent  pas  de  maître , fous  quelque 
dénomination  que  ce  foit  , étoit  un  triomphe  digne  cul 
cœur  atroce  d’un  tyran,  d’un  roi  de  Riankenboprg  , dua 
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Condé  , & l’hiftoire  des  aftaffinats  commis  par  leurs  agens 
venoit  foulager  le  chagrin  dévorant  de  leur  exii. 

Leur  entrée  en  France  toutefois  ne  fe  décidant  point , 
leur  impatience  les  détermina  à combiner  un  plan  , en 
apparence  plus  humain  , avec  les  anciennes  cntreprifes  : 
ce  plan  embraffioit  toute  la  France  , & excluoit  tout  autre 
mouvement  partiel  que  celui  qui  les  auroic  rendus  maures 
de  Paris  , en  renverfanr  le  gouvernement. 

J’obferverai  ici  que  Pichegru  ne  vouloit  point  non  plus 
d’entreprifes  partielles  , 8c  qu’il  ne  voyoit  d’efficace  que  de 
grands  fuccès  militaires. 

On  a cherché  , dans  ce  plan  , à faire  marcher  de  concert 
les  mefures  politiques  8c  militaires. 

En  conféquence  , ces  aventuriers  divifent  la  France  en 
deux  agences  : l’une,  qui  comprend  les  provinces  du  fud-eft 
8c  du  midi,  étoit  confiée  à M.  de  Précy  ^ l’autre,  qui 
comprenait  le  refte  du  terriroire  , étoit  dirigée  par  les  agens 
de  Paris.  Une  correfpondance  active  exiftoît  entre  ces  deux 
agences. 

Elles  correfpondoic-nt  avec  le  prétendu  roi  & le  gouver- 
nement anglais. 

L’Angleterre  faifoit  les  fonds  , 8c  foixante  mille  livres 
fterling  étoient  deftinées  à l'un  de  ces  agens  en  nivofe 
de  l’an  5.  Puifaye  étendoit  fes  intelligences  depuis  Breft 
jufqu’à  Lava  h Frotté  , encore  en  Angleterre  > étoit  chargé 
de  la  ci-devant  Baffe- Normandie.  Pvechecot  devoir  préparer 
le  Maine,  le  Perche  8c  le  Pays-Chartrain  ; il  avoir  même 
des  intelligences  a Caen.  Bourmont  commençoit  fes  fonc- 
tions depuis  Lorient  jufqu’à  Paris.  Mallet  commandoit 
dans  la  Haute-Normandie  & l’i  fie- de  France  auffi  jufqu  a 
Paris.  Tous  les  arrondiffemens  , jufqu’à  cinquante  lieues  , 
formaient  un  triangle  dont  un  angle  s’appuyoit  fur  Paris. 
Dans  l’Orléanais  étoit  employé  un  Dujugiatz.  UndePalu- 
Duparc  avoic  commencé  une  organifation  dans  le  Haut- 
Poitou.  Un  Delorge  aurivoit  d’Angleterre  pour  organiser 
les  pays  qui  environnent  Rochefort  8c  Bordeaux.  A Paris  3 
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foyer  de  toutes  ces  trames , deux  compagnies  étaient  for- 
mées , dont  une  commandée  par  un  Defrainville. 

C’eft  par  ces  mefures  militaires  autant  que  par  la  confti- 
tution,  que  les  confpirateurs  efpéroient  renverier  le  gou- 
vernement. Ils  comptoient  profiter  fut  tout  de  la  fréquence 
des  éleâûons  , qui  leur  donnoit  le  moyen  de  porter  en 
majorité  les  royaliftes  aux  places  du  gouvernement  & de 
l’adminiftration.  Pour  parvenir  à ce  but,. il  falloir,  i°.  forcer 
les  royaliftes  daller  aux  aiïèmblées  primaires  } 2°.  les  forcer 
de  réunir  leurs  fuftrages  fur  des  individus  défignés^  3°.  faire 
voter  dans  le  même  fens  qu’eux  cette-  clafie  d’hommes 
qui,  fans  attachement  à un  gouvernement  plutôt  qui  un 
autre , aiment  l’ordre  qui  garantit  leurs  perfonnes  ëc  leurs 
propriétés.  Il  fur  formé  deux  aiïbciations  : l’une  , compofée 
de  royaliftes  éprouvés  j l’autre  , des  royaliftes  timides , des 
égoïftes  , des  indifférens.  La  dernière  de  ces  afTociations 
portoit  le  nom  de  fociété  des  amis  de  l’ordre  & ennemis  des 
anarchijles  : les  réglemens  de  cette  fociété  font  divifés  en 
cinq  chapitres , & le  cinquième  chapitre  en  fix  fe&ions. 

Le  prétexte  de  cette  fociété  eft  d’oppofer  une  digue 
épaiffe  au  torrent  dévaftateur  des  Jacobins.  Ceft  avec  ces 
mots  qu’on  fera  encore  long-temps  peur  aux  foibles  5c 
qu’on  fera  diverger  l'opinion  des  ambitieux.  Toutes  les 
dénominations  font  bannies  de  cet  établiftement , & tous 
les  partis  y font  admis  3 afin  de  lutter  de  concert  contre  les 
anarchiftes  qui  les  attaquent  tous.  De  cette  manière  , c etoic 
pour  les  dupes  une  ligue  oftenfive  des  honnêtes  gens  contre 
les  Jacobins. 

La  première  démarche  a faire  pour  entrer  dans  cette 
fociété  , étoit  un  ferment  de  11e  jamais  faire  connoître  aux. 
non- initiés  les  mots  5c  fignaux  de  reconnoiftance  , non  plus- 
que  les  perfonnes  de  la  fociété. 

La  fociété  ne  fe  réunit  point  ; les  membres  ne  commu- 
niquent que  par  le  moyen  des  afSdés.  Il  n’y  a de  réumom 
que  dans  le  cas  où  il  faudroit.  rè  lifter  à un  moavemenù 
ipprejfcuu 
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Les  membres  font  tenus  de  fe  rendre  aux  aflèmblées 
primaires  , pour  y porter  le  vote  de  la  fociété. 

Les  préfentations  fe  font  par  des  parrains  à des  affidés. 
Le  récipiendaire  reçoit  de  fes  parrains  un  nom  qui  devient 
le  moyen  fecret  de  communication. 

La  fociété  devoit  porter  effientiellement  fon  attention 
vers  les  aflemblées  primaires  , qui  font  un  moyen  confiai 
tionnel  d arracher  aux  Jacobins  les  places  & de  les  remettre 
ià  des  mains  pures  : pour  s’afiurer  de  Punanimité  des  fuffra- 
ges  5 chaque  focietaire  donne  à un  affidé  fon  vote  cacheté* 
Un  Dureau  central  fait  le  dépouillement  des  fcrutins  \ le 
réiultat  en  eft  communiqué  à chaque  membre  de  la  fociété  , 
«qui  fera  tenu  d'adopter  le  vœu  de  la  majorité. 

Chaque  focietaire  mettra  au  bas  de  fon  billet  les  lettres 
initiale  Sc  finale  de  ion  nom  de  fociété  : on  en  verra 
bientôt  le  mont 

Ils  feront  forcés  de  ligner  des  adreffies  contre  les  Jaco- 
bins , quand  on  leur  en  préfentera. 

Chaque  membre  convoqué  fera  tenu  de  fe  trouver  au 
lieu  de  réunion  indiqué  ; on  combattra  l'ennemi  avec  la 
vigueur  qui  affiire  le  fuccès  9 s’il  attaque. 

Chaque  afïocié  préviendra  fon  affidé  de  l’arrivée  dans 
fa  commune  d’un  ami  de  l’ordre  , d’un  faux  frère  , ou 
d’un  Jacobin. 

La  première  de  ces  afibciations  , défignée  par  .Duverne  de 
Prefie,  s’intitule  : Coterie  des  fils  légitimes  Cette  fociété 
eft  extraite  de  celle  des  amis  de  l’ordre  & ennemis  des 
anarchiftes.  Chaque  membre  jure  d’être  fidèle  à fon  roi 
légitimé  Louis  XVIII , de  fe  conformer  en  tout  point  aux 
ïéglemens  de  la  coterie  , ôc  de  n’en  jamais  révéler  aucun 
des  articles.  Les  amis  de  V ordre  doivent  ignorer  jufqu’à 
l’exillence  de  cette  coterie.  11  y a un  préfidenc  par  canton. 
Les  affidés  font  nommés  par  le  préfident  de  canton  , fur 
la  préfentation  d’un  fecrétaire.  Ils  votent  comme  les  fecré- 
îaires  , & ne  connoîtront  point  le  préfident  de  canton.  Les 
fççrétakes  font  nommés  par  le  préfident  do  canton  , Ôç 
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acceptés  par  un  préfixent  général  qu’ils  ne  connoîrront  pas 
davantage.  Iis  voteront  conformément  au  défit  du  préfi- 
dent. 

Voilà  en  abrégé  quels  étoienc  les  règlemens  de  ces  inf- 
tituts,  ouvrage,  à ce  qu’il  paroît,  d’un  certain  Defpomelles  9 
ainfi  que  les  divisons  militaires  : mais  ce  qui  n’eft  point 
compris  dans  les  règlemens  , c’eft  que  les  comimndans 
militaires  avoient  ordre  de  former  des  compagnies  des  ï*ôya- 
liftes  les  plus  dévoués  8c  les  plus  courageux  , a qui  on 
devoir  fournir  des  armes  8c  d?s  munitions.  Elles  étaient 
deftinées  à affurer  les  manœuvres  des  royaüftes , à forcer 
par  les  menaces  ou  autrement  les  membres  de  i’inftitut 
philanthropique  à fe  rendre  aux  aftemblées  primaires  , 8c 
c’eft  pour  cda  que  chaque  membre  devoit  mettre  fur  fou 
billet  les  lettres  initiale  8c  finale  de  fon  nom  de  fociétaire , 
afin  que  l’on  pût  connoître  la  conduite  de  chacun  des  mem- 
bres ; elles  étoient  deftinées  en  outre  à écarter  des  aftemblées 
tous  ceux  qui  ne  convenoient  pas  , ce  qui  a été  exécuté 
ainfi  qu’on  le  verra  par  la  fuite.  Il  y a d’autres  détails  pour 
le  cas  où  l’on  pourroic  fe  pafter  de  la  voie  des  éleélions 
& agir  de  fuite  à force  ouverte  j mais  comme  les  circonf- 
rances  n’ont  pas  permis  d’employer  ce  dernier  moyen  , 
nous  ne  rappelons  que  la  partie  du  plan  qui  a trait  a 
l’événement  dont  nous  femmes  chargés  de  vous  tranfmettre 
les  détails. 

Vous  vous  rappelez  que  les  agens  du  prétendu  roi  dé- 
voient faire  tous  leurs  efforts  pour  gagner  les  membres  du 
gouvernement  8c  de  l’adminillration.  Dès  le  mois  de  juin 
1796  (prairial  an  4 ) 5 un  parti  qui  fe  difoit  très-puiffant , 
leur  fit  faire  des  propofitions  ( on  fefoüvient  que  des  conjurés 
de  vendémiaire  étoient  entrés  dans  le  Corps  législatif  ).  Oa 
propofoit  pour  tout  changement  la  concentration  du  Pou- 
voir exécutif.  Le  prétendu  roi  voulut  difeuter  la  condition. 
Il  demanda  un  fondé  de  pouvoirs  que  l’on  n’ofa  envoyer. 
Les  agens  ne  fa  voient  pas  au  jufte  le  nombre  des  membres 
du  Corps  légiftatif  qui  defiroient  le  retour  de  la  monat^ 
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chie.  Ils  fuppofoient  que  ces  membres  étoient  ceux  , ou 
au  moins  en  partie , de  la  réunion  de  Clichy.  Ils  ne  con- 
noiHoient  que  les  feuls  intermédiaires  , Lemerer  ôc  Merfan . 
Un  envoyé  d’Angleterre , nommé  Hardemberg  , avoir  des 
rapports  direéts  avec  Saladin. 

voila  quel  étoit  le  grand  plan  dont  il  eft  queftion  dans  les 
inftru&îons  du  prétendant  # fur  l’exiftence  duquel  le  procès  de 
la  Villeurnoi  n ’avoit  laiffé  aucun  doute  , mais  dont  il  n’avoit 
pas  révélé  toutes  les  parties  , quoiqu’il  fût  évident  que  les 
moyens  les  plus  importans  indiqués  par  ce  plan  fuffenc 
les  élevions  , 6c  que  le  but  fût  le  rétabliffement  de  la 
royauté. 

Je  dois  ajouter  que  dès  cette  époque  , il  exiftoit  une 
correfpondance  entre  un  agent  de  Louis  XVIII  à Paris  8c 
un  autre  agent  à Londres.  11  fe  faifoit  par  mois  un  envoi  de 
48,000  francs  , pour  payer  tous  les  renfeignemens  que  l’on 
pouvoir  prendre  autour  du  Direéfoire  6c  dsfs  minières  ÿ 
ï agent  fecret  en  faifoit  paffer  à Londres  le  bulletin  , 
tous  les  quinze  jours  , par  un  nommé  Trion  , émigré 
fuiillé. 

Déjà  les  manœuvres  desPrecy  des  Befignan  avoient  excité 
les  plus  affreux  défordres  depuis  le  Jura  jufqu’aux  Bouches-^ 
du  - Rhône  ( D ).  Lyon  étoit  le  point  central  de  toutes 
les  efpérances  royales  de  toutes  les  intrigues  contre- 
révolutionnaires.  Un  particulier  de  Vaux  a fait  fa  fortune 
en  tranfpcrtant  feulement  à Lyon  des  émigrés  8c  des  prêtres 
déportés.  L’arrivée  de  Wiilot  mit , dans  les  pays  fournis  à 
fon  commandement,  tous  les  crimes  à l’ordre  du  jour  (1). 
La  conftitution , les  lois,  la  juûice,  l’humanité  furent  foulées 
aux  pieds  fans  pudeur  6c  fans  déguifement , tandis  qu’un 
Lamothe  , un  Dominique  Ailier  portoient  le  ravage  6c  la 


(i)  Toute  la  fuite  de  ce  rapport  est  appuyée  sur  des  pièces 
ofEcieiies  déposées  chez  les  minières.  Ces  pièces  ont  été  commu- 
niquées a la  commission  , qui  eu  a extrait  tous  les  faits  qu’on  va 
Üre. 
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mort  dans  ces  malheureux  département  Bientôt  ces  exemples 
funeftes,  à rapproche  des  élections,  font  propagés  avec  fureur 
& fuivis  avec  audace.  Les  fêtes  républicaines  ne  font  point 
célébrées , les  airs  patriotiques  fonc  profcrits.  Par  ordre  des 
adminiftrations , fous  leur  autorifation  , on  donne  des  pièces 
qui  rappellent  la  royauté  , telles  que  Richard-  Cceur  -de- 
Lion.  Les  arbres  de  la  liberté  font  coupés  } les  républicains, 
les  fonctionnaires  publics  patriotes  , infultés  , menacés  , 
atfaflinés.  Des  troupes  d egorgeurs  royaux  parcourent  nombre 
de  communes  , criant  vive  le  roi,  jurant  qu’ils  ne  dépo- 
feront  les  armes  que  quand  ils  fe  feront  défûts  de  tous  les 
républicains.  Ces  premiers  attentats  font  fuivis  de  vols  , de 
brigandages  & de  profcripnons.  Les  coutiers  de  la  malle 
font  arrêtés  , dépouillés,  afiaffinés.  Des  malheureux  font  ar- 
rachés à leurs  afiafïins  , repris  & malTacrés.  Les  acquéreurs 
de  biens  nationaux  éprouvent  plus  particulièrement  tous  les 
genres  d’outrage  & de  perfécution.  Des  jeunes  gens , dans 
un  département , font  convaincus  d’avoir  tiré  des  coups  de 
fuiîl  fur  ces  acquéreurs  ; ils  font  abfous  par  le  jury  dac- 
eufation  , parce  que  tout  ce  qui  tend  à détruire  le  gouver- 
nement efi  bon.  Les  émigrés , les  prêtres  déportés  rentrent,  en 
foule  & provoquent  tous  les  crimes.  La  plupart  des  autorités 
conftituées  non  - feulement  laitfçnt  tant  de  forfaits  impunis  , 
mais  les  protègent,  les  provoquent,  & font  les  in&rumens 
des  agens  de  la  royauté.  Ce  n’eft  qu’avec  des  foins  & des 
peines  incroyables  qu’on  eft  parvenu  à empêcher  l’exécution 
du  projet  conftamment  fuivi  de  faire  périr  tous  les  répu- 
blicains depuis  Lyon  jufqu’à  Marfeille  , afin  de  pouvoir 
communiquer  fans  obftacle  , & fe  mettre  en  état  de  ré- 
bellion ouverte.  L’adminiftration  centrale  du  département 
de  la  Drôme,  nommée  par  le  Directoire  exécutif,  êc  heu- 
reufement  confervée  par  les  patriotes  de  ce  département  aux 
élections  de  l’an  5 , a rendu  à cet  égard  les  fervices  les 
plus  fignalés. 

Les  adminftrations  n’exécutent  aucune  des  lois  fur  les 
paffe  - porrs  y fur  les  prêtres  & fur  les  émigrés.  Elles  éloi- 


gnent  tout  ce  qui  peut  - être  avantageux  au  maintien  de  la 
République.  Des  repréfenrans  du  peuple  même  encouragent 
directement  ou  indirectement  tous  ces  défordres  ; BoifTy 
dAnglas  faifoit  renvoyer  des  troupes  républicaines  du  dé- 
partement de  l’Ardèche , tk.  demandoit  que  ce  départe- 
ment fût  mis  fous  le  commandement  de  W illot  ( E ). 

Ceux  des  tribunaux  qui  ne  font  pas  ouvertement  contre- 
révolutionnaires  cèdent  à la  crainte  , ôc  les  réfulcats  en 
font  également  déplorables.  Les  républicains  innocens  n’y 
paroifîent  jamais  impunément.  Les  aflàffins  royaliftes  , les 
émigrés  , les  prêtres  féditieux  y trouvent  toujours  une 
protection  déclarée  : les  victimes  y prennent  la  place  des 
agrelîeurs.  Des  juges  de- paix  font  mis  en  jugement  pour 
avoir  commencé  des  poinfuites  contre  des  royaliftes  ; & 
le  moindre  crime  de  ces  autorités  eft  de  ne  pas  juger  quand 
ils  n’ont  pas  l’impudence  d’abfoudre. 

Mais  peut- on  parler  de  crimes  dans  la  révolution  , fans 
parler  des  prêtres  réfraCtaires  , avec  lefquels  nous  ne  con- 
fondrons jamais  ces  hommes  eftimables  qui  ont  donné 
l’exemple  de  la  fourmilion  aux  lois  3 Ôc  qui  ont  perfifté 
dans  leur  fage  réfolution  ? Quand  donc  enfin  rendra-t-on 
juflice  à cette  efpèce  d’êtres  qui  n’ont  ni  cité  ni  famille , 
qui  regardent  le  genre  humain  comme  leur  domaine  5 oc 
égorgent  qui  ne  fe  foumet  pas  ? Feront- ils  encore  long- 
temps des  dupes  ces  montres  qui  n’ont  à la  bouche  que 
Dit  a de  la  mort  ? 

Ils  ont  été  les  agens  les  plus  redoutables  de  la  contre- 
révolution  , Ôc  à peine  ofe-t-on  en  parler  ! On  tremble  devant 
cette  poignée  de  miférables  qu’un  peu  de  fermeté  eût  fait 
pour  jamais  difparoître  du  foi  français.  Ils  connoifloient 
Lien  ces  prêtres  5 ceux  qui  les  appelaient  avec  tant  de  force 
à leur  fecours. 

Dès  cette  époque  , cefhà-dire  » à la  fin  de  l’an  4 & 
avant  les  élections  de  Fan  5 , ils  effraient  les  fonction- 
naires ' publics  *,  ils  les  empêchent  de  prêter  le  ferment  de 
haine  à la  royauté  y ils  provoquent  la  rébellion  } prêchent 
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le  pillage  &,  un  crucifix  à la  main  , ils  appellent  la  mort 
L?L  républicains , .ls  publient  des  maximes  anti-ctv^ues ; , 
incendiaires,  & des  diffamations:  Us  prononcent  «ne  ot- 
mille  de  rétractation  de  tout  ferment  a la .lux ne : a ^ eg.  . e, 

de  foumiffion  aux  lois.  Pat-tout  Us  orgamfent  la  guerre  cn..e, 

& perfonne  n ofe  dépofer  contre  eux.  % 

Un  individu  fe  d.fant  évêque  de  Cadres  recommande  a 
fes  fubotdonnés  d’être  prudens. ....  «Il  exhorte,  au  nom 
» de  Jefus , tous  les  bons  catholiques  a rétablir  la  croix 

» adorable Les  catholiques  ne  doivent  ptenute  aucune 

» part  aux  fêtes  payennes,  ni  adopter,  ni  garder  chez  eux 
l L nouveau  calendrier  .....  Le  nouveau  calendrier 
» ne  doit  pas  même  fouiller  la  poche  d un  catholique.  On 

« a voulu  , par  ce  nouveau  calendrier,  infulter  le  Ciel 

„ Un  catholique  ne  doit  adopter  le  langage  ^ le  ftyle  nou- 
„ veau,  ni  dans  la  convention , m dans  les  leares,  ni  dans 

» fes  a des.»  . 

D’après  cela  neft-il  pas  évident  que  les  mm, lires  réfrac- 
taires du  cuire  catholique  ne  prêchent  que  a foumiffion  aux 
lois  & au  gouvernement  exiftant  ! Impudens  qui  le  difiez 
feecte  tribune  , nous  favions  bien  que  vous  emmpofiez. 

Un  autre  prêtre  annonçait  qu’ils  avoient  des  jeunes  gen*. 
fur  différens  points  de  la  République,  qui  bientôt  1 auraient 
Sommée.  Une  autre  prêche  une  croifade  dans  les  montagnes 
des  Alpes  maritimes,  ïe  met  à la  tête  des  Barbets,  & coupe 
l’arbre  de  la  liberté , tandis  que  des  émigres  rentres  embau- 
chaient pour  une  nouvelle  Vendee  dans  les  gorges  du 
ci-devant  Yivarais.  . . 

Ils  étoient  généralement  foutenus  par  les  ad  minorations. 
Mais  ceft  fur-tout  les  éledions  qui  attirent  leur  convoitife 
& fixent  leur  attention  : déjà  ils  employaient  leur  «fluence 
pour  s’emparer  des  choix  ; elles  arrivèrent  enfin  & en 
grande  partie  furent  dignes  de  tels  préparatifs. 

Le  procès  de  la  Villeurnoi  avoir  tout  révélé.  Les  agens  du 
prétendant  étoient  convenus  que  l’un  des  points  les  plus  un- 
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portails  de  leurs  inftruiftions  étoic  de  travailler  à afTurer  le 
iucces des éleftions.  Brotner,  l'un  d’eux,  convenoit  qu'ilyavoit 
1111s  i°m  le  zèle  dont  il  étoit  capable.  On  écrivoit  au  général 
Malfeigne,  a Berne,  le  3 décembre  1796  : « Si  les  honnêtes 
M ëens  ï°rtent  enfin  de  leur  apathie  3 ....  les  whoix 
" [erom  généralement  bons  dans  tous  les  départemens , 
» hors  neuf  qui  loin  bien  connus,  & ou  l’on  cherche  en 
« ce  moment  à éclairer  les  citoyens  fur  leurs  vrais  inté- 
» rets.  D’après  ces  difpofitions,  on  calcule  que  deux  cents 
« cinquante  nouveaux  membres  renforçant  le  dernier  tiers 

* ^ üf)  ^a*c  être  bien  intentionné  mais  foible , on 

»>  duiineroit  un  gouvernement  fiable  à la  France,  On  défigne 
» déjà  a Lyon  les  individus  lur  Iefqueis  doivent  tomber  les 
» murages  j un  monlïeur  Montviol,  qui  , pendant  le  temps 
» du  hege,  étoit  membre  de  la  commiffion  départementale  , 
» Camille  Jordan,  jeune  homme  dun  mérite  & d’un  talent 
» diftingués  ; Deirieu  , préfident  de  la  municipalité  du 
» Midi,  ....  les  départemens  environnans , s’occupent  peut- 
*>  erre  avec  moins  d éclat , mais  non  avec  de  moins  bonnes 
» intentions  de  ces  choix  importans.  » 

Déjà  nombre  des  élus  d un  incivifme  bien  connu  atteftoient 
qu  ils  n’a  voient  pas  travaillé  en  vain  ; & cependant  on  ne  prit 
aucune  mefure  pour  prévenir  de  (i  dangereufes  entreprifes  : 
en  vain  éleva-t-on  la  voix  5 les  républicains  étoient  comme 
des  voyageurs  errans  , fans  guides  & fans  bouffole  : ils 
appel joient  a leur  fe cours  : on  ne  leur  répondoit  rien  , ou 
fion  faifoit  femblanr  d’entendre  leurs  cris,  on  croyott  avoir 
tout  rait  pour  la  République,  avec  des  mots  qui  furent  terribles 
lous  Robelpierre  , qui  ne  le  furent  pas  moins  depuis  : ces  mots 
iont  Us  principes  permettent  „ ou  Us  principes  rie  veulent  pas  ; 
comme  li  les  faits  ne  dévoient  pas  toujours  déterminer  la 
nature  & l’application  des  principes;  comme  (i  autre  thofe, 
pour  des  hommes  raifonnables , que  les  moyens  qui  confer- 
vent,  pouvoir  être  appelé  principes . Jnfenfés  qui  " dans  leur 
froideur  abflraite,  raifonnent  aulli  folidement  que  ce  médecin 
*jui  regardoit  comme  fort  indifférent  que  le  malade  fûc 
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mort , pourvu  qu’il  fût  mort  dans  les  règles  prefcntes  par 

la  médecine.  . , . , 

Au  lieu  des  mefures  que  cette  conjuration  rendo.t  ne- 

ceiraires,  on  lui  laiffa  Ion  libre  cours.  Audi  les  élevions  de 
l’an  5 n’ont- elles  été,  pour  la  plupart,  quune  dériûon  & 
qu’un  jeu  cruel  fous  les  aulpices  de  tous  les  crimes.  Les 
royallftes  avoient  tout  préparé  pour  le  lucces.  Par- tout  on 
remarquoit  leur  fécurité , leur  joie,  leur  audace.  Cescr-de- 
vant  ii  dédaigneux  veulent  bien  être  ptéfens  aux  aflem- 
i A ne*  nue  Tout  s v oatte  dans  lor- 


blëes*, 
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des  émigrés  veillent  à ce  que  tout  s y pafle  dans  lot- 
dre  oui  leur  convient,  à ce  que  la  liberté  règne.  Si  que  la 
conftitution  foir  refpeftée.  il  n’y  a pas  de  feduéhon  quon 
n’emploie  auprès  des  babitans  des  campagnes , qui  n ont  pas 
le  bon  efprit  de  voir  que  cette  importance  même  qu  on  leur 
donne  , & dont  ils  abufent  contre  la  révolution  , ils  la  doi- 
vent à cette  même  révolution  , & que  , s ils  étoient 
plongés  dans  leur  première  abjection  , _ ils  ferment  cent 
fois  plus  humiliés  par  ces  ci-devant  qui  les  care lient , & 
qui  leur  feraient  p'ayer  à ufure  des  démarches  qu  ils  cou- 

fentent  à faire  auprès  d’eux.  ‘ . . , 

Les  royaliftes  attirent  dans  les  alTemblees  primaires  des 
étrangers , des  ftipendiésj  ils  y font  entrer  des  domeftiques 
à gages  j des  déserteurs , des  réfractaires , 8c  ils  tonz  aepolec 
plufieurs  billets  par  le  même  individu.  _ . 

On  t-ompoit  la  bonne  foi  des  cultivateurs  qui  ne  la- 
voient  pas  lire  , en  écrivant,  par  le  moyen  d’hommes  apoi- 
tés , fur  leurs  bulletins  d’autres  noms  qüe  ceux  qu  ils  de- 
■fi  moient.  La  loi  y a été  ouvertement  violée.  L n ci-devanc 
noble  porte  i’audace  jufqu’i  mettre  fes  anciennes  qualités 
far  le  procès-verbal,  & fon  nom  eft  maintenu  malgré  *a 
réclamation  du  commillaire  du  Dire&oire  exécutif. 

Les  républicains  font  infukés , châtiés  & traînés  dans 
les  cachots.  Des  mallacres  avoient  préludé  ces  royales  ma- 
chinations ; ils  ne  faifoient  qu'annoncer  le  fang  q u dévoie 
couler,  dans  des  circonftances  bien  plus  graves,  an  milieu 
des  alTembises  du  peuple. 
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Dès  raffêmblcmens  Je  brigands  royaliftes,  des  troupes 
<1  émigrés , des  compagnies  de  Jéfus  , troublent  les  aflem- 
blees  , portent  1 épouvante  , difperfent  les  républicains,  in- 
cendient les  propriétés  des  acquéreurs  de  biens  nàtio- 
riaux. 

Secondés  des  torches  du  fanatifme,  des  prêtres  parcourent 
les  campagnes,  forcent  leurs  fe&aires  daller  aux  affemblées, 
8c  leur  donnent  des  bulletins  ; d autres  en  diftribuent  au 
conte iiionnaî.  Un  club  de  moines  exige  des  citoyens , Ô£ 
enîuue  des  électeurs,  le  ferment  de  ne  nommer  que  des 
petfonnes  attachées  à la  royauté.  Croiroit-on  qu’il  y a des 
individus  allez  fimples  pour  fe  perfuader  qu’ils  font  liés 
par  un  tel  ferment?  Enfin  des  mandemens  d’évêques  vien- 
nent  mettre  le  fceau  a toutes  ces  pratiques  du  charla- 
tanifme  Sc  de  la  fourberie.  Un  accufateur  public  lance  près 
de  cent  mandats  d arrêt  contre  les  meilleurs  républi- 
Uai s une  aOemblee  primaire  de  ÎVîortagne  , deux  ci- 
toyens irréprochables  expirent  vidimes  de  leur  civifme  : 
un  grand  nombre  font  bieffés.  On  refufa  d’entendre  des 
témoins  iur  cette  horrible  affaire } mais  on  reçut  les  dé- 
clarations des  affalons  9 & le  principal  moteur  /Berthelet , 
fut  député  au  Corps  légiflatif. 

Avec  une  impudence  qui  n’avoit  point  d’exemple  , & 
qui  , au  moins  nous  1 efperons  , ne  fera  pas  imitée  dé- 
formai , l’on  porta  aux  alfembîées  éledoraies  des  ci- 
devant  nobles  , des  pères  , frères  , beaux  - frères  d émi- 
grés , aes  chouans  , ôc  en  général  des  hommes  bien 
connus  par  leur  haine  contre  la  révolution  & leur  dé- 
vouement à la  royauté.  Le  fcandale  de  ces  alfembîées 
éledoraies  fut  porté  à un  excès  dont  la  certitude  feule 
de  la  contre- révolution  peut  donner  la  raifon  ; & tout  le 
inonde  a fu  que  , dans  plufieurs  de  ces  affembiées,  on 
n accepta  le  titre  de  député  que  d’après  l’autonfation  8c  les 
ordres  des  commifiaires  du  prétendu  roi.  Ainfi  les  noms  les 
plus  fameux  parmi  les  contre  - révolutionnaires  vinrent 

s’unir 
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s’unir  à ceux  d'entre  eux  que  vendémiaire  avoir  déjà  placés 

dans  cette  enceinte.  . .. 

A peine  font-ils  arrivés  que  , fins  de  leur  triomphe  , ils 

traitent  les  républicains  avec  infolence.  Ils  fe  pe btonnenr 
dans  une  partie  de  la  falle  qui  les  mer  à portée  d avoir 
une  influence  marquée  fur  le  bureau  & fur  la  ttioune.  La 
fureur  eft  dans  leurs  yeux , & J outrage  dans  leur  bouche. 

Ils  imitent  pour  la  royauté  tous  les  excès  dont  des  hommes 
violens  avoient  ufé  pour  la  République;  ils  apportent  a la 
tribune  le  langage  de  la  cour  du  Prétendant  & de  la 

correfpondance  des  émigrés.  . 

Dès  le  mois  de  fruâidur  de  l’an  4 , Lemerer,  ce.  in- 
termédiaire des'  agens  de  Louis  XVIII  avec  le  club  de 
Clichi,  exprime  à cette  tribune  fes  regrets  fur  la  chute  du 
tyran  , & infulte  au  10 août  (F).Paftoret  & conforts  plaideur 
k caufe  des  agens  royaux,  Dunan  , Brouter  ,1a  Vn  eu 
noi , mis  en  jugement  devant  une  comtniflion  militaire.  On  a 
l’impudence  de  combattre  le  projet  de  refolution  d après 
lequel  les  nouveaux  élus  dévoient  prêter  le  ferment  de 
haine  à la  royauté  ; on  propofe  d’entraver  1 exercice  du 
droit  que  k conftitucion  attribue  au  Diredoire  exécutif , de 
fufpendre  &!de  deftituerles  admmiftiacions;  BoiffyA  Anglas, 
au  mépris  de  la  contention  , propofe  de  modifier  les  lois 
fur  les  émigrés  , en  changeant  le  mode  de  leur  ja- 

SeMaTs  à peine  leur  horde  eft -elle  fortifiée  des  royaliftes 
entrés  en  prairial,  qu’ils  ne  gardent  plus  aucune  mefute. 

Rappeler  les  députés  exclus  par  la  lot  du  i brumaire, 
tels  que  Job  Aimé  , dont  le  nom  eft  lié  a tous  les  en  mes 
du  midi;  Metfan , cotrefpondanr  des  agens  de  Louis  XV 111, 
ne  reconnoître  de  validité  dans  les  nominations  qu  autant 
qu’elles  font  faites  pour  k royauté  ; porter  au  Direétoue 
ce  Barthelemi  , fignalé  dans  k correfpondance  de  Le- 
maicre  ; Barchelemi  qui  correfpondoïc  avec  ce  baithes  , 
auteur  de  k tragédie  de  Louis  XVI  , émigré , ancien 
fecrécaire  du  comte  d’Artois  , qui  » Pat  les  ordies 
Rapport  de  BaiUeul • 
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celui-ci  3 avoit  fait  des  courfes  dans  un  grand  nombre  de 
provinces  du  royaume  pour  faire  chérir  la  caufe  augufte 
cb  la  maifon  de  France  ; qui  ne  je  pardonnoit  pas  de  ne 
s être  pas  fait  lier  derrière  la  voiture  de  monfeigneur  y 
depuis  qui l ï avoit  laijféà  Turin ; Bartheiemi,  connu  dès 
le  temps  de  la  Convention  nationale  , comme  protecteur 
des. émigres , & qui  écrivoit  a Barthès  que  fa  radiation,  qu’il 
ioilicicoir  j auroit  déjà  été  obtenue,  fi  Bathès  n’y  avoir 
pas  lui  même  fait obftacle;  qu après  serre  manifefté , comme 
il  1 a fait  , il  ne  croit  pas  qu'il  puijje  mettre  le  pied  fur 
le  territoire  français  (G)  ; renouveler  les  infpeéteurs  *'  ouvrir 
toutes  les  portes  aux  émigrés  ; rappeler  les  prêtres  déportés  ; 
orer  au  Directoire  toutes  les  reflources  pécuniaires  , lui 
enlever  toute  efpèce  de  confiance  ; allumer  les  torches  cki 
fanatifme  • cxcufer  à la  tribune  , encourager  l’afïa dinar  • 
donner  des  éloges  à la  rrahifon  (G  bis)  : tels  font  les 
premiers  pas  qu’ils  font  dans  la  carrière  de  la  contre- 
révolution  ( FI  % Ils  colorient  ces  mefures  des  mots  im- 
pofans  de  Justice  & d’humanité  : mais  bientôt  ils  s’en- 
hardiflent.  Ils  avoient  frappé  l’opinion  de  leurs  intentions  • 
ils  avoient  confirmé  les  efpérances  des  royalties,  porté  le 
défefpoir  dans  l’ame  des  républicains  : il  falloir , après  cela  , 
créer  les  moyens  d’aCtion.  Des  généraux  leur  en  impo- 
foient  ; il  falloir  paralyfer  ces  terribles  armées.  Un  Wiilot 
fe  charge  d attaquer  Hoche , un  Dumolard  attaque  [Bona- 
parte. Pichegru , que  fes  trames  ont  amené  au  Corps  lé- 
giflarif,  1 infâme  Pichegru,  propofe  foq  organisation  de  sarde 
nationale  , & compte  encore  au  nombre  de  fes  moyens  fon 
influence  fur  les  armées  ( I ).  Willot  propofe  une  organifati qn 
de  la  gendarmerie  ? combinée  de  manière  qu’il  n’y  entrât 
pas  un  ofiieier  de  la  révolution.  Mais  comme  il  faut  en- 
courager tous  nos  ennemis  à-la-fois , Paftoret  plaide  la  caufe 
des  Anglo-américains  y Vaublanc  appelle  de  nouveaux  maf- 
facres  fur  les  plages  infortunées  de  nos  colonies;  Imbert 
Colonies  > ce  confident , cet  agent  du  Prétendant , ce 
Complice  des  émigrés , a l’audace  de  monter  à la  tribune 


.pour  fe  plaindre,  qu’on  ne  peur  correfpondre  en  toute  U- 

bercé  avec  eux  (L).  . .r  r 

Deux  membres  du  Di-redoirc  executif  font  dignes  en 
tout  de  femblables  légiûateurs.  lis  parafent.  5 ils.  déjouet* 
tous  les  efforts  du  gouvernement.  Carnot  nie  qu  il  fe  com- 
mette des  affafi'nats  , & soppofe  conftamment  a la  de.ti* 
tution  de  W illot  , ennemi  jadis  implacable^  de  rieLiegru. 
Depuis  que  celui-ci  eft  entré  au  Corps  légiüatit  , il  le 
voit  tous  les  jours  dans  le  fecret  & l’mtimité.  Protedeut 
déclaré  des  rois  , il  s’écrie  , lorfque  des  Diredeurs  républi- 
cains faifoient  des  proposions  honorables  pour  la  b rance  : 
Vous  voulez  donc  opprimer  l Empereur,  il  ny  avoïc 
pas  j Lifo u a 1 exiftence  politique  du  Pape  qui  ne  lui  fût  chère. 
Il  prétendoît  changer  en  autant  de  royaumes  toutes  nos 
conquêtes  , ôc  la  création  fur-tout  d’un  royaume  de  Lom- 
bardie flattoic  fingulièrement  fon  imagination  * Partner 
lemi  témoignoit  par  de  graves  indexions  de  tête,  combien 
cette  dodrine  lui  convenoit  \ L bis  ').  . , 

Nous  ne  favons  où  éroient  les  dupes  ; mais  les  répu- 
blicains ni  les  royaliftes  ne  fe  trompaient  pas  fur  tant  &: 
de  fi  criminelles  entreprifes.  1 

Cependant  teffet  de  la  foudre  n’eff  pas  plus  prompt. 
Toutes  les  horreurs  dont  j’ai  déjà  tracé  l’effroyable  efquiile 
redoublent.  L’affluence  des  émigrés  & des  prêtres  déportes 
s’accroît  de  toutes  parts.  Les  uns  s armeiït , fe  mettent  par  oan- 
des , portent  par- tout,  l’effroi  & l’affaliinat , tandis  que  les  au- 
tres 5 forts  de  l’empire  qu’ils  ont  fur  les  efpnts  foibles  9 iement 
les  divifions  & la  guerre  civile. 

Les  arbres  de  la  liberté  font  coupes  avec  plus  de  tu* 
reur  : les  chouans  font  complètement  réorganifés;  des  com- 
pagnons de  Jéfus,  des  royal ifes  orgamfés  en  colonnes  mo- 
biles , des  réquif  tionnaires  défertem  s , ajoutent  encore  a er- 
froi.  Une  proclamation  de  Louis  XVIII  circule  ^dans  p u- 
fieurs  départemensj  il  femble  qu’il  n’y  ait  plus  d’afyle  pour 

les  républicains.  ' . , , 

Les  acquéreurs  de  biens  nationaux  font  menacés  plus  que 
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jamais.  Les  attaques  qu’on  leur  porte,  accueillies  dans  îe 
Corps  iégiflatif , décident  leur  entière  profcription.  îls  font 
de  nouveau  infultés  , pillés  , chaftes  ; leurs  récoltes  font  dé- 
vallées,  incendiées;  des  fonctionnaires  publics  font  même 
accufés  d’être  au  nombre  des  pillards  ; on  met  à leur  porte 
des  placards  terminés  par  les  mots  de  vive  le  roi  périjfent 
hs  républicains . L’impunité  continue  d’enhardir  tous  ces 
brigandages. 

Les  prêtres  déportés  font  accueillis  ^vec  plus  d’empref- 
fement  que  jamais  par  les  adminiftrations  ; ils  rentrèrent 
avec  bien  plus  d’emprelTemenr,  quand  une  moricn  d’ordre  faite 
au  Confeil  des  Cinq-Cents , & fort  bien  reçue , leur  donna  la 
mefure  de  leurs  efpérances  ; & pour  faire  honneur  au  digne 
membre  de  fpn  ouvrage , ces  forcenés  , joignant  le  ridicule 
à l’atrocité  , font  attacher  par  des  imbécilles  une  croix  à 
un  arbre  de  la  liberté,  avec  cette  infcription  : Tremble % , 
infâmes  Jacobins  6*  rec&nnoijfe % la  croix  de  votre  maître . 

Ils  diftribuent  des  catéchifmes  contre  - révolutionnaires  , 

Ï>réfident  des  ralfemblemens  féditieux  infultent  , menacent 
es  fonèlionnaires  publics  , prêchent  fans  celle  contre  la 
République,  profcrivent  les  patriotes,  fe  cjjbnt  une  garde 
de  ceux  qu’ils  trompent  8c  corrompent  ,^tu  moyen  de 
laquelle  les  agens  de  l’autorité  font  méconnus , repouflTés  , 
alfallinés.  Ceux  d’entre  eux  qui  font  portés  fur  des  liftes 
d’émigrés  obtiennent  avec  facilité  des  certificats  de  rési- 
dence ; en  un  mot  c’eft  à eux  que  l’on  doit  plus  parti- 
culièrement l’entière  corruption  de  i’efprit  public  (M  ). 

Mais  c’eft  fur-tout  dans  les  départemens  de  la  ci-devant 
Belgique  qu’une  main  cachée  les  excite  à porter  leurs  ra- 
vages ; ils  ont  l’a&ivité  de  la  flamme  : écrits  empoïfonnés, 
complots  contre  la  tranquillité  publique  , miracles  , prédica- 
tions atroces,  à la  fuice  defquelles  des  fonâfionnaires  pu- 
blics 8c  des  citoyens  font  aftaflinés  ; ils  emploient  tour  ce 
que  l’ambition,  la  rage  8c  la  fourberie  peuvent  fournir  de 
moyens  ; ils  refufent  de  reconnoître  aucune  loi  ; ils  em- 
pecheat  k vente  des  biens  nationaux  ; des  royaliftes  endocr 
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trinés  par  des  moines  ourdifTent  le  projet  d’affaffiner  les 

républicains.  , > amies  des  membres 

Ils  étorent  les  proroges  & $_u  impoffib!e  de  ne 

de  plufieurs  autorités  conftituees  . auili  elt  i l F du;tc. 

pif-»  . 

Les  prêtres  pnoient  pour  1 empe 

«f  u û'SSÏ ta  "«aie,  » 

réjoudlknce  royale , & illuminai  ■.  > °l 

de  faire  paroîcre  des  Éleurs-de-tys.  ^ difbenfer  de 

Une  municipalité  annonce  qn  on  peut  P ^ ^ 

porter  la  cocarde.  Des  immicipaLX  re  ^ pour- 

££  ï ££ 

mînift ration  e&  obligée  de  prenc  re  n j^otre 

cte  * N kJÎ*iCÏÏi  p«- 

devoir  nous  oblige  de  dire  _que, 

ticulièrement  du  voyage  de  Benezec  . , serres  à 

Ce  concours  des  fondionnaires  Pubhcs.  ^ le 

reum  nouvellement  a la  b Lance,  - & i arande  on 

f v™"!  “ rh“n“ 

du  prince  Charles.  En  voici  une  hropne. 

Dax  Carole  , 

Héros  invincibilis  , 

Adesto  ncsîris  præliis  3 
Dux  Caro’e  , 

P ugna  pro  notas» 


Ce  font  les  mêmes  fouhaits  que  ceux  de  Pkhegru  & d« 
les  amis  de  Strasbourg.  b 

Les  émigrés  ne  furent  ni  moins  affûté,  ni  moins  furieu* 
que  les  pretreè  quand  ils  virent  leurs  dépurés  dans  le- 
Corps  légillatif , la  rentrée  de  ceux  exclus  par  la  loi  du  3 
brnmane  , & toutes  les  propofinons  qui  fe  fuccédoient  avec 
tant  de  rnpidne,  pour  affûter  leur  retour  & leur  réinté- 
gration dans  leurs  biens. 

Des  émigrés  du  ci-devant  régiment  Royal  - Allemand  * 
rentres  fur  de  flapies  feuilles  de  route,  enrôlent  en  mefl 
}îdor , r wrmidor  an  5 , au  nom  de  Louis  XVIII  dan<a 
ks  mepartemens  du  Rhône  Ile-&-Vilaine  , Haut  & Bas- 
I!?  fe  wntoientqu ils  forceraient  bientôt  les  répu- 
bhcams  a courir  à leur  tour  chez  l’étranger.  Ils  fe  difoient 
lurs  des  montagnes  du  Jura,  du  Doubs,  de  l’Ain,  de 
i litre,  gagnées  a leur  parti  par  des  prêtres  réfraétaires : ce 

rnrreCf  nC°^r  6 PT 'v?®,1'  avec  les  6irs  concenus  dans  la 
correipondance  de  Klinghn. 

Des  compagnies  de  Jéfus  répandues  dans  les  départemens 
du  Rhône,  de  ’Alliet  & de  l’Ardêche;  des  émigrés , des 
chouans  desserres  dans  le'  Calvados /forment  d°es  tribu? 
naint  qu.  décident  de  la  vie  & de  la  mort  des  républicains, 
f*  rom  execuier  leurs  jugemens  par  des  bandes  armées.  De 
tous  les  moyens  de  tireur  imaginés  par  les  royaliftes  dans 

vantable l6rS  'Kn?PS  ’ 1 eft  6 pius  audacieux  & le  plus  épou- 

Malgré  que  la  terreur  fût  grande , que  les  officiers  pu- 
blics -n  olaflent  pourfuivre  aucun  des  fcélérats  dévoués  à la 
ouïe  royale , & qu’ils  craignirent  même  d’envoyer  à la  po- 
ice  leur  écriture  dégmfée,  fans  fignature  ; cependant  la  lifte 
au.henrique  des  aflàftinats,  parvenue  à travers  tant  de  frayeurs, 
offre  encore  le  tableau  le  plus  déchirant.  Plus  de  vingt-fix 
oepartemem  font  fouillés  par  des  crimes  dont  les  détails 
Sont  frémir  ^des  femmes  mifes  en  morceaux,  des  enfans 
tombant  a coté  de  leurs  mères , des  citoyens  maflacrés  au 
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mïKeü  de  letfl»  Famille  : telles  font  les  teneurs  eotomifes 

n.r  ces  hommes  qui  prennent  le  titre  d’honnêtes-  gens  , qu» 
font  du  parti  des*  honnêtes  gens  ; .telles  font  les  hoswwfi» 
lefquelles" eémiffoit  & que  voyott  avec  effroi  cette  baron 
de  Reicli  f correfpondante  des  émigrés,  tandis  que  desra» 
Ifofcn  ans  du  peuple  , que  dis-je  ! ils  ne  méritèrent  jamais 
prRentans  d f F ' 1 „ n’étotent  pas  nos 

ZZH  landTs  “es  brigands  ufutpateurs  qui  vinrent 

ifoitimoi-nt  ces  meurtres , accaolotent  à outrages  & à 
jures  les  membres  de  cette  Affemblée  qui  ofcient  demander 
qu’on  ouvrît  enfin  les  yeux  fur  tant  a attentats.  _• 

Tandis  qu’on  répandoit  ainlfla  confternation , on  orgam- 
foi:  on  rluîarifoit  les  moyens  d’arriver  à événement  qui 

devoir  couronner  les  efforts  des  royaliftes.  Des  correfpon. 
dances  d’hommes  intéreifés  , & des  u&rpareurs  du  nt  e 

de  repréfentans  du  peuple  , indiquent  les  progtes  de  fa 

C3  Un^chef  de  chouans , bien  connu  , écrirait  de  Londres ; : 

« Chacun  de  nous  btule  ici  du  défit  de  fe  rendre  a Pa 
» pour  compofer  la  garde  nationale  & Refendre  les  legtfl^- 
» teurs.  le  vous  les  adreffe  ( les  émigrés)  pa  - ? > 

» fuivant  vos  inftru&ions  , & j ai  la  precam.on  de  ne  ho 
Tir  que  ceux  qui  vont  pour  leurs  affaires  &c  qu 
Lrf  famtiles  l afin  quR  n’en  coûte  rien  à la  bouife 

Un  émigré  rentré  écrivait  de  Lyon  : « On  vient  à afficher 
„ k réotginifation  de  la  garde  nationale  - il  fout  de 
» mettre  de  côté  toutes  les  petites  [ f * J £ 

„ nelles  pour  être  utile  à la  bonne  caufe!  Me  vod 
„ de  porter  l’uniforme  national  , mats  je  n en  'mpofetai  pas 
« avec  ce  coftume  à quiconque  me  connoitra  ecm  a * 
„ Qu’importe  fous  quel  habit  on  ferve  fon 
„ cœur?  Ce  fera  pour  toi  un  nouveau  motif  de  meftitper, 

» car  ce  fera  un  violeur  femee  9 ]?  ten  rePon 

C A 
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Duîheil , agenî  de  Louis  XVIII  à Londris,  le  même: 
défigne  par  Duverne  de  Prêle  comme  fon  correfpondant  , 
ecrivoit  a un  émigré  rentré  : Je  ne  cqncois  rien  a vos  dif- 
* fuites  iuM’armement  de  la  garde  nationale.  Eft-ceque 
« richegru  n a pas  dit  qu’elle  feroit  armée  par  les  arfenaux 
v de  la  République  ? » 

On  connoît  les  démarches  de  deux  adminiftrateurs  du 
departement  de  la  Seine  auprès  des  municipalités  de  Paris 
pour  es  inviter  à organiser  la  garde  nationale  , & à en  éloi- 
gner les  hommes  connus  par  leur  républicanifme. 

Saint-Chriftol , qui , à la  rête  d’un  raffemblemant  de  bri- 
gands , avoir  pris  la  citadelle  du  Saint-Efprit  aux  cris  de 
vive  le  roi , fît  une  proclamation,  dans  laquelle  il  inviroit  le 
peuple  d fe  lever  contre  le  Dire&ojre  & d fe  rallier  d Wil- 
lot  & a Pichegru , qui  bientôt  combattront  avec  lui  Ions 
es  étendards  de  la  vraie  liberté.  L’attroupement  étoir  de 
onze  d douze  cents  hommes  : un  grand  nombre  d’enrôlés 
devoit  les  joindre  ; mais  le  iB  fruétidor  les  arrêta. 

Plus  de  trois  mille  individus  , tant  émigrés  que  prêtres , 
attendoient  dans  le  pays  de  NafTau  que  leurs  bons  députés 
portaient  une  loi  pour  les  faire  rentrer. 

Des  royalifles  annonçoienr  dans  le  Midi , peu  de  jours 
avant  le  18  fructidor,  qu’avant  une  décade  Louis  XVIII 
.leioit  proclame  roi.  I n chef  de  correfpondance  de  l’agent 
royal , dans  le  département  de  l’Ain  , avoit  dit  que  le  coup 
des  royahfbs  devoit  éclater  avant  la  fin  de  feptembre , que 
tout  étou  prêt.  Une  lettre  de  Paris , dont  l’écriture  ref- 
fembloit  a celle  d un  député  qu’on  ne  nommoit  pas , por- 
roit  : « Nous  fommes  ici  fur  un  volcan  : l’éruption  ne  tar- 
» dera  pas  à fe  faire,  &•  je  puis  vous  afTurer  quelle  fera 
39  terrible  pour  les  républicains  ( N ).  » 

A 1 étranger,  on  s attendort  à un  changement  total,  âc, 
dans  un  bulletin  œiniftériel , on  ajouroit  : C eft pourquoi  notre 
minijlre  ne  je  preffe  pas  de  faire  la  paix . 

Les  correfpondances  des  royalifles  annonçoient  le  même 
elpoir  & la  meme  fécurité  fur  les  événemens.  Une  lettre 
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® Altona  â L.  Viûor  le  Français,  à Caen,  eft  ainfi  conçue: 

«.  Faites-moi  le  plaifir  , mon  cher  voifm  de  m envoyer  un 
» palîe-port  de  l’intérieur.  Je  fais  qu’il  eft  facile  d en  obtenir; 

» je  fais  en  outre  qu’ils  coûtent  dix  francs.»  ( 

Une  autre  , datée  de  Saint  - Etienne  , adrelTee  a un 
nommé  Puiol  : « Mon  fils  aîné  , qui  eft  auprès  de  mot  , 
» fe  chargera  avec  emprelfement  de  procurer  a la  pet- 
» fonne  en  qtteftion  des  paffe-ports  néceffaites  & des  cer- 

» tihcats  de  réfidence.  » __  __  , 

Une  autre  , de  Toulon , adreftee  a M.  Bares  , a Wlber- 
lineen  fur  le  lac  de  Confiance  en  Suabe  : « J arrive  de  la 
» grande  ville  (.Lyon  ) ; j’y  ai  appris  que  dix  gardes-du- 
» corps  y étoient  arrivés  munis  de  paffe-ports  & de  cer- 
jj  tificats  de  rélidence  de  i’île  de  Corfe,  bien  autnenti- 

Une  autre  : « Nous  fommes  tous  dans  notre  bonne  ville 
» (Lyon);  i’efprit  eft  excellent  dans  tous  les  genres  ; elle 
» eft  pleine  des  revenus  de  l’étranger.  » 

Autre  : « L’on  envoie  des  pafle- porcs  aux  officiers  de 
„ l’armée  de  Condé  ; des  individus  venant  de  Paris 
„ ont  apporté  jufqu’à  deux  cents  pafTe  ports;  e colonel 
„ Roland,  de  Romans-Moutier  dans  le  pays  de  Vaux, 
» eft  chargé  de  la  diftribution  ; on  en  diftnbue  en  outre 
» à Hambourg  ; on  en  envoyoit  aufti  en  Angleterre  ( U ).  » 
Ce  Dutheil  dont  j’ai  déjà  parlé  , tourne-broche  a 1 in- 
tendance de  Paris  fous  Berthier  , enfuice  garçon  de  bureau, 
petit  commis,  puis  faifant  un  métier  indécent  & révoltant 
qui  lui  valut  la  place  de  fecrétaire  général  de  1 intendance , 
agent  de  Louis  XVIII  à Londres  , écrivoità  l’agent,  fort 
correfpondant  à Paris  Je  vous  renvoie  vos  palis-ports  ; 
» je  ne  fuis  pas  fait  pour  rentrer  en  riche  ; je  rentrerai  aù 
» jour  des  vengeances  , en  chevalier  français.  >> 

Après  avoir  fait  a.  la  tribune  les  proportions  les  plus 
contre  - révolutionnaires , les  députés  conspirateurs  prote- 
geoient  encore  fpécialement  les  ennemis  de  la  République  ; 
Jordan  correfpondoit  avec  la  cour  de  Pxome.  Un  Métier, 


prerre,  lui  écrit  de  Londres  pour  le  féliciter  du  zèle  qu’il 
™0nR.e  à défendre  la  religion  ; un  autre  fanatique  lui  écrit 
de  Milan  : « Je  ne  vous  traiterai  pas  , monfieur  , de 
« citoyen  , parce' que  cette  qualité,  qui  ne  fait  qu’une  avec 

ce  e de  jacobin  , de  terrorifte  , ne  peut  convenir  au 
5»  reipectable  défenfeur  de  la  religion  ( P ).  » 

Dumas,  membre  du  Confeil  des  Anciens , émigré  lui- 
meme,  écnvoit  à des  amis  émigrés  qu’ils  rentreroienr  in- 
ceflamment  , & que  les  lois  barbares  fur  1 émigration  fe- 
roient  rapportées  : il  eut  l’impudence  de  vouloir  juftifier  à 
ia  tribune  un  crime  que  la  loi  punit  de  mort. 

Polifïard , membre  du  Confeil  des  Cinq-Cents , n avoir 
pas  de  moindres  efpérances  : un  émigré  école  caché  chez 
lui  lors  de  fa  déportation. 

Nous  ^ne  pouvons  ici  ne  pas  rappeler  le  plus  puifianr 
mobile  ce  ces  coupables  trames,  les  journaux  , qui  chaque 
jour  porroient  aux  extrêmes  frontières  les  confeils  de  re-< 
btlhon  8c  de  mort;  <k  ceft  encore  ici  que  nous  devons 
nous  aceufer.  Ne  Avions-nous  pas  que  les  auteurs  de  ces 
afireiix  ubelles  étaient  des  royalifres  falariés , des  échappés 
de  féminaires  ce  que  la  théologie  & la  perfidie  facer- 
eotale  ont  vomi  de  plus  impur?  ne  favions-nous  pas  qu’fis 
âvqient  fait  de  la  contre-revolution  leur  domaine  ? ne  con- 
noiüions  - nous  pas  la  rage  qui  les  dévoroit,  & qu’après 
avoir  provoque  la  journée  de  vendémiaire  dans  leurs  écrits  , 
ils  avoient  encore  été  les  principaux  agens  de  la  royauté 
dans  les  ferions  ? ma  nous  ne  prenions  aucune  mefure  ! Ilfailoit 
fiuélidor,  pour  qn  ils  fufîènt  déportés  ! Mais  que  dis-je  ! fur 
combien  de  ces  êtres  atroces  a-t-on  exécuté  la  loi  ? Ils  font 
encore  dans  le  fein  de  la  République  ; ils  fe  promènent  libre- 
ment, ils  écrivent , fis  endoctrinent,  ils  m’écoutent  peut-être  j 
quand  un  vaifTeau  auroitdû  les  porter  fur  la  terre  qu’habitent 
les  tigres.  Gouvernement,  tu  réponds  de  l’exécution  des  lois. 

Mais  la  mefure  écoit  comblée , les  républicains  relancés 
par  - tout  par  des  foi-difant  repréfentans  du  peuple  , par 
les  adminifrrateurs , par  les  tribunaux , par  des  émigrés  , 
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des  aéferteurs , des  prêtres  , des  compagnons  de  Jéfus  8c  du 
foleil  tons  âffaffins  Ôc  toujours  impunis  , contemplèrent 
enfin  la  grandeur  du  péril.  Tant  d’attentats  a voient  retenti 
jufqu’au  milieu  des  armées.  Du  Rhin  aux  bords  de  l’Adda , 
les  conjurés  font  figtialés  ; généraux  , officiers  , foldats , 
depuis  Centrée  des  royaliiles  dans  le  Corps  légiflatif , n’avoient 
plus  perdu  de  vue  les  délibérations.  Ils  s-’informoienc  de  la 
fituation  de  l’intérieur  , 8c  des  nouvelles  toujours  de  plus 
en  plus  défefpéran tes  leur  apprenoient  ce  qu’ils  avoient.  à 
craindre  pour  leurs  camarades,  pour  leurs  familles,  fur-tout 
pour  leur  patrie  qu’ils  avoient  fi  généreufemenr  défendue  , 
qu’ds  avoient  tant  honorée.  Las  enfin  de  tant  d’indignités, 
ils  élèvent  ce  cri  redoutable  qui  fie  trembler  à leur  tour 
les  ordonnateurs  de  contre-révolution  8c  de  maflàcres.  Braves 
guerriers,  l’éloignement,  l’habitude  des  armes,  vos  com- 
bats journaliers  , ne  vous  empêchèrent  point  de  juger  faine- 
ment  les  chofes  8c  les  hommes  : vous  ne  fûtes  pas  un  inf- 
tant  dupes  des  fcélérats  • vous  trouvâtes  dans  votre  cœur 
8c  dans  votre  patriotifme  un  guide  qui  ne  vous  permit  même 
pas  de  balancer.  Quelle  différence  entre  vous  8c  ces  hommes 
qui  veulent  bien  perfifter  â proferire  ceux  qui  ont  jugé  fruc- 
tidor néceffaire  ! 

Les  confpirateurs  effrayés  fentent  qu’il  faut  preffer  leur£ 
difpofitions.  Ils  fe  font  concentrés  dans  le  fein  des  deux 
eommiffioiis  d’infpgélion.  Wiîlot  , Pichegru  , Rovère  , l’ar- 
tificieux 8c  fouple  Dumas  en  écoient  membres.  Les  autres 
ne  méritent  d’être  comptés  que  par  leur  haine  contre  la 
République.  Ils  organifent  une  police,  ils  établirent  des 
correipondances  avec  les  adminiftrations  , . ils  preffent  Por* 
gamfation  de  la  garde  nationale,  ils  font  placarder  deâ 
affiches  injurieufes  pour  tous  les  républicains,  mais  plus 
particulièrement  pour  les  membres  du  gouvernement  *,  ils- 
effaient  de  corrompre  les  foldats  ; 8c  Pichegru , dans  deux 
adreffes  , l’une  âla  garde  nationale,  Pautre  aux  armées,  achève 
de  fe  démafquer,  On  voit , à leur  air  inquiet , agité  , qu’ils 
méditent  quelque  grand  projet.  D’abord  mfoIens  & affurés- 
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du  fuceès,  fur  la  nouvelle  de  quelques  difpofitions  militai- 
res , ils  font  en  rumeur , ils  fe  troublent.  Ils  s’afTurent  du 
commandant  des  grenadiers;  ils  cherchent  à dénaturer  ,i 
di  foudre  ce  corps  qui  avoir  défendu  la  repréfentation 
nationale  en  vendémiaire.  Sur  leur  demande  , un  rapport 
que  nous  ne  voulons  point  cataétérifer , eft  fait  au  ÇonLii. 
Les  étranges  difpofitions  du  projet  de  réfolution  dont  il 
cfl  fuivi  annoncent  que  ce  n’eft  qu’une  préparation  à des 
proportions  bien  autrement  importantes  ; ils  diftrihuent 
des  armes , des  figues  de  reconnoiffance  ; les  nuits  fufFifent 
à peine  au  temps  qu’exigent  leurs  délibérations.  La  cor- 
îefpôndance  des  contre-révolutionnaires  eft  leur  guide , car 
ils  en  confervent  avec  foin  toutes  les  pièces. 

Nous  ne  recueillerons  point  ici  les  bruits  que  l’on  a 
répandus  de  l'organifation  d’une  force  armée  royale  confi- 
dérable  ; d’un  repas  où  Miranda,  ce  Péruvien  qui  fe  trouve 
ien  France  au  moment  d’une  révolution  pour  y commander 
les  armées.;  où  Miranda,  difons-nous , garantit  aux  conju- 
rés trois  cents  hommes  par  fcélion  , qui  feroient  prêts  au 
premier  fgnal  ; des  diftributions’  des  rôles  pour  opérer  le 
maffacre  des  républicains  dans  l’enceinte  des  Confeils , des 
moyens  dont  on  devoir  ufer  pour  faire  occuper  les  poftes 
par  des  hommes  dévoués,  tandis  que  les  grenadiers,  fous 
prétexte  d’une  revue  générale , auroient  été  envoyés  aux 
Champs-Elyfées  ; de  cette  triple  erganifation  de  la  fociété 
de  Glichy , filière  par  laquelle  les  propofitions  les  plus 
contre  - révolutionnaires  arrivoient  jafqu’aux  oreilles  des 
dupes.  Quelque  confiance  que  méritent  les  hommes  qui 
racontent  ces  faits , votre  commiftion  n’a  dû  vous  les  pré- 
Tenter  que  comme  des  bruits  de  converfation. 

Mais  un  fait  dont  les  indications  font  de  la  plus  haute 
importance  , 8c  que  nous  citerons  comme  pofitif,  parce 
qu’il  eft  conftaté  par  des  autorités  publiques,  c’eft  quil 
exiftoit  un  corps  organifé  de  fept  cents  hommes , com- 
mandé par  un  cher  de  chouans  que  nous  ne  pouvons 
nommer , deftiné  à agir  d’une  manière  plus  particulière 
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lors  de  l’événement  que  prépaient  les  conjurés.  Le 
17  fru&idor  au  fois:,  plufieurs  individus  faifant  pairie  de 
J corps  le  promenoient  au,  Tuilet.es  Ils  fe  communi- 
quèrent réciproquement  le  bruit  que  le  D.reûoire  executif 
falloir  des  difpolitions  militaires  ; ils  fe  confirmèrent  dans 
l’idée  que  ce  bruit  étoïc  fondé.  En  conféquence , ils  fe  tran  por- 
tent  chez  leur  chef,  lai  racontent  ce  qn  ils  ont  entendu. 
Le  chef  eft  d’avis  qu’il  faut  fur-!e-champ  en  rendre  compte 
à Pichepru.  H monte  dans  fon  cabriolet , prend  avsc  lui 
l’un  des  individus  qui  étoient  venus  l’avertir.  Arrives  chez 
Pichegfu  , ils  lui  font  parc  de  leurs  inquiétudes;  Pichegtu 
répond  i ils  ne  font  pas  , Us  ne  peuvent  pas  être  prêts 
& demain  nous  leur.  ....  demain  nous  leur  foutrons  U 


“T’es  républicains  des  deux  Confeils , les  membres  fidèles 
du  Directoire  exécutif,  la  force  armée  renversèrent  en  un 
inftint  cette  horrible  conjuration  , la  fuite  & le  perfec- 
tionnement de  toutes  les  entreprifes  de  ce  genre.  La  e- 
portation  fût  la  peine  des  conjurés.  Le  fang  ne  coula 
point,  les  barrières  de  Paris  ne  furent  réellement  fer- 
mées que  quelques  heures  ; les  communications  dans  Pans 
ne  furent  point  interrompues.  L'on-  s’étoit  couche , la 
veille,  le  cœur  navré,  lame  bourrelée  des  plus  cruelles 
inquiétudes  ; le  calme  qui  revint  dans  tous  les^  cœurs  le 
jour  même  de  cet  événement  fameux,  prouve  a la-rois  ce 
fa  nécelîîté  & la  fagefTe  qui  le  dirigea  ( Q ).  _ 

Quelque  douleur  que  puiffent  infpirer  a 1 humanité  _ les 
crimes  des  royaliftes  , il  eft  cependant  quelques  obfervations 
auffi  talfurantes  pour  les  bons  citoyens  que  décourageantes 
pour  eux.  Leur  caufe  , abfurde  en  eile-méme , eft  déformais 
couverte  d’infamie  & de  l’opprobre  du  crime.  Royalifte  eft 
par  le  fait  fvnonyme  d’affaffin  ; & le  moment  n eft  pas 
éloigné  où  tous  les  yeux  enfin  d effilés  , les  hommes  qui  au- 
ront la  balTefTe  de  montrer  de  tels  fentimens  où  fe  trouvent 
le  cerme  de  l’aflaffinat  , feront  couverts  de  mépris. 

infeufés  ! que  vous  demande- t-on  ? Veut- on  humilier  vos 
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FonZf  V"**  hb&  de  notre  condition.  Porte 
garantie  * ^ b,ens  ^ ? l*  «nft.turion  en  elt  la  plus  {ùre 

laffraiÎK^^  C & ci-devant  roturiers  qui  fe 

ils  feront  %*'  P & ^U1  appellent  des  nobles  ; 

Je  <Tente  hum'fn  f a™b'n,eux  <3111  confpire.it  pour  tenir 
& * humain  dans  Ja  dépendance  & labiedtion  îl  e\\ 

Æ^ïsaïft 

C “ ; ^aes  les  jongleries  des  prêtres  ne  leur 

“7=7  feccès;  ils  n’en  ont  obtenu 

q«e  pai  le  men  fonge.  C elt  en  promettant  la  paix  eninto 

cewquiZt  lT10n/  ClU’ik  °nt  °btenU  desfuft«g«i  & pour 
places'  terV?’  C€tte  ?la'°rité  même  Sui  J«  porta  aux 

«don  ’ n0urTtP01nt  PnUaeUr^ftême’  mais  P-wla  conftt- 
timon  , pour  la  paix.  Il  eft  évident  alors  que , fi  tant  de 

de7ckov<fnrr'rUPtl0n  n eu^M  Poiuc  été  éployés , Ja  malTe 
ries  citoyens  eut  vote  pour  les  amis  de  la  liberté  & de  l’é?a- 

tei,cè  honorabf  V1  n’y  3 Point  Pour  l'homme  d’exif- 

con4 td  ? 6 6Ut  ,VOtf  P°Ur  ks  3mh  Acérés  de  la 

comutunon,  qui  garantit  la  durée  de  ces  biens. 

fidksTT  qrr  a Réfi-f‘k iae  a ëchaPPé  à de  Per- 

érrl  iv&  d tr.ab!foi“  > 11  nous  femble  que  l’on  devrait 
ttie  bien  convaincu  d une  chofe  , c’eft  qu’en  politique  il  n’v 

voyance  ^ deVefnemens  fcelTai  tes  ; ils  font  Peftet  deVimpté- 
voyance  , & fe  compofent  de  toutes  les  entrepris  partielles 

Xophes.  q ^ UI  i0,'Æ°n>  & amènent  des  ca- 

C’ell  la  République  avant  tout  qu’il  faut  conferver.  Nous 

SrUn,La  5**.  Va!le  ^njuration  ; nous  fa^s 
q oos  les  fils  nen  font  pas  détruits  , dans  tous  ks 
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^événemens , dans  cous  les  aétes  des  individus  , il  faut  ap- 
précier les  motifs  de  détermination  : s’ils  prennent  leur 
fource  dans  le  royahfme  s c eft-a-dire  , dans  la  conjuration, 
il  Vaut  fur-le-champ  y porter  remède.  Les  royalties  ont 
crée  un  fyftèine  pour  s’emparer  des  places  de  la  Républi- 
que : qu’ils  foient  obfervés , qu’ils  foient  impitoyablement 
chartes;  les  emplois  de  la  République  ne  doivent  etre 
confiés  qu’aux  républicains.  Soyons  à cet  égard  inexora- 
bles , & banniffons  , je  le  répète  , ces  abfurdes  théories 
de  prétendus  principes,  ces  invocations  ftupides  de  la 
conftitution , au  milieu  defquelles , femblables  à ce  phno- 
fophe  qui  , en  regardant  les  étoiles  , tomba  dans  un  puits , 
ces  raifonneurs  imperturbables  eulfent  été  égorgés , & la 
République  anéantie  , fi  des  hommes  plus  ienlés  n em- 
fent  veillé  à leur  propre  confervation.  Mais  pour  avoir  le 
droit  d’être  févère  , il  faut  être  jufte.  Si  les  emplois  ne 
doivent  être  confiés  qu’au  repubhcanifme  , il  neft  pas 
d’une  moindre  importance  qu’il  foit  uni  aux.  talens  , aux 
lumières  & aux.  vertus.,  C’eli  le  feul  moyen  de  porter  & 
d’afifurer  le  bonheur  dans  le  fein  des  familles  , ce  qui  eft 
l’unique  but  d’un  gouvernement  fage. 


tfr.ta.  De  ce  que  je  n’ai  pas  ciré  des  faits  personnels  à chacun 
des  individus  compris  dans  la  loi  de  la  déportation  , on  en  con- 
clura peut-être  qu’au  moins  ceux  qui  ne  sont  pas  nominative- 
ment désignés  dans  les  pièces  ne  peuvent  pas  être  considérés 
comme  coupables  : ce  seroït  une  très-grande  erreur.  Une  maison, 
a été  enfoncée  et  pillée  par  des  voleurs  ; ils  se  retirent  ensemble  , mais 
quelques-uns  seulement  sont  chargés  des  effets  voles  : peut-on 
dire  pour  cela  que  les  autres  soient,  innocens  , quandil^ny 
auroic  d’autres  preuves  contre  eux  , sinon  qu’ils  sont  entres  et 
sortis  en  même  temps  de  la  maison  , et  qu’ils  ne  se  sont  pas 
quittés  ? Le  crime  est  dans  la  violation  du  domicile  d un  ci* 
to yen,  et  non  dans  la  part  ignorée  que  chacun  a pu  avoir  dans 
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îes  acte  s par  lesquels  on  l’a  consomme.  Ici  il  a existé  une  vaste 
conjuration  pouruaire  tomber  les  choix  du  peuple  sur  de  mauvais 
citoyens  : il  est  constant  que  ces  mauvais  citoyens  , dans  les  diffé- 
rentes ^fonctions  qui  leur  ont  été  confiées  , ont  suivi  la  marche 
indiquée  par  les  agens  de  la  conjuration  ; qu’ils  ont  tenu  leur 
langage  ; qu’ils  se  sont  trouvés  dans  leurs  rassemblemens  • que 
le  complot  étoit  sur  le  point  d’éclater  : il  est  donc  évident 
qu’ils  sont  enveloppés  dans  la  conjuration  , malgré  qu’on  ne 
puisse  pas  dire  de  chacun  d’eux  qu’il  a fait  telle  ou  telle  chose» 
ni  désigner  le  rôle  dont  il  étoit  chargé. 


NOTES. 
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NOTES. 


Pacre  6 ( A ) Tl  n’est  pas  indifférent  de  savoii  que  Pichegrn^ 
lors  â"  t levél  des  bataLns,  éfoit  un  enragé  patriote  portant 
bonnet  rouge. 

Usées,  que  trente  hussards  nïïSb, 

ÎSUTIwtr,Tà  «£&  : , si  V ne  connoissois  votre 
-le  pour  la  gloire  de 

entendez  avec  l’ennemi  ; car  si  vou  _ t 

colonne  sur  la  place  de  Grave,  vous  lut  auriez  coupé  la  _re. 
traite,  puisqu’il  n’avoit  que  ce  seul  point  ou  il  put  se  retire  . 
TaUervotis  , lui  répondit  Hchegru  ; vous  eus  un  enfant , et 
vous  méritent t ctue  je  vous  f.  ....au  cachot  pour  vous  apprendre 

a Tous  les  militaires  conviennent  en  effet  qu’aprcs  «ne  vtodje 
aucSi  complète  que  celle  remportée  a Boxtel , -i  - iChwgru  se 
fût  hâté  dPeSirqeU  marcher  J Grave  une  colonne  que , r.en  ne 
nrmvnir  oins  arrêter  T’armée  ennemie  eût  ece  coupte,  et  rorcce 
rmett,Pe  bas te.  armes  ; mais  au  lieu  de  poursuivre  l’ennem, 
avec  cette  activité  sans  laquelle  les  victoires  les  p us  brillances 
deviennent  souvent  inutiles  , .1  le  laissa  tranquillement  em- 
ployer huit  jours  à se  retirer  a Grave  , qupique  cette  p 

ÏÏ^C^^i  irréconciliable 
du  général  Dandels  qui 

HP  commande  ac- 

‘TfTmv^eriTmême  général  Dandels  s’empara,  à U bamn- 

’Pei 

une  partie  de  farinée  ennemie.  Apres  cette  victoire , rien  ne 
Z -oP"  empêcher  de  pénétrer  dans  le  cœur  de  la  Ho, lande. 
Cependant  P malgré  les  pressantes  sollicitations  du  repre^n- 
tatn  Belleg’arde.Tchegru,  prétextant  des  obstacles  que  per, 

a 


ôo 


"r'“'  » « 

arrivèrent  le  14.  Bellegarde  se  cru^T8  du.  «adhouder , qui 
Paris  pour  avertir  le  rm-nira*  a 1 a ors  °P^ge  de  venir  à 
un  ordre  de  poursuivre  la  conquête  “le1”^^’  61  en  °btCnir 
sible.  Cet  ordre  fut  donné  le’îo  a P vivement  pos- 
l’expédition  , dont  les  succès  ne  sont  dT  ’ ^ ndant  toute 
soldats  et  altx  talens  des  officfers  de  ,wE>  la.va!eur  des 
vaincre  les  années  ennemie  ÛS  afmée  > qui  eurent  à 

mauvaise  volonté'  de  leur  général  I’hîmTe  ” ^ 1,hi,,er  et  la 

„ -Ete;:s  %ff,  £»  “• 

été  pe^SquëpSe^Xi^™gtidu  N°1  °nt  tc"i°urs 

Pendant  tout  le  temnT  mlilT,  " r5^a  «u  avecle  sradheuder. 
ment  entouré  des  officiel  de  sa^art  l ^uels' il^'  COnstam‘ 
permts  de  porter  leurs  écharpes  orange’.  A il  Haye  IwT' 
de  la  maison  de  ce  prince  lavoir  J « a iiaye  i intendant 

au  représentant  Bellegarde;  il  lui  va-tott  l'h*5'  de/on  makre 
excellent  l’amour  dés  Hollandais  p'eur ïu?-  etTafoit“n 
tous  Us  générai' r frnnmic  Y , ■ ’ et  11  ÛJOUta  que  SI 

Tf$X5sSr>  «■  - 


le  même  propos 


avrit^caué  (toCus  ïlTctCYT™  ’f  ?WUt  de  Chari,es  ». 
les  partisans  du  roii  ïi  esr  rP  révolution , et  replacé  tous 

du  roi , il  n’ouvrît  " la  bouche1!.?11''^ 6 .clll’en.v'ronné  des  agens 
tout  fut  disposé  pour  i’exécution  dl  £S  intePt,ons  <îue  lorsque 
piquante  que  d T i>-ro)et-  C esc  une  '*>«* 

la  conduite  du  génlS  s ^.dfSein.s  de  P^hegru  avec 

.ta.  froi«  i/Et;  )é"i“  cr  “ «► 


sûreté  générale  oui  le  fre 1 u!-r,es  ’ «.conduit  au  comité  de 

après  fS*  mis  ^ ’ *“  *«! 

par  Rovère.  apport  de  Lomont , appuyé 
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Pa<re  î.8  CE)  Un  homme  du  département  de  l’Ardèche  ^ 
qui  “en  l’an  < , prétendoit  venir  au  Corps  législatif  grossir  le 
nombre  des  conjurés , publia  ses  titres  à cet  honneur  dans  un 
imprimé  qui  contenoit  l’énumération  des  services  signalés  qu  il 
avoir  rendus  par  son  zèle  à défendre  le  trône , le  monarque,  ses 
ministres,  les  émigrés  et  les  prêtres  réfractaires.  Cet  écrit  fait 
connoître  l’esprit  qui  dirigea  les  operations  de  l assemb.ee  élec- 
torale de  ce  departement  , et  l’homme  qui  en  est  l’auteur  est  un 
juge  du  tribunal  civil.  Faut-il  s’étonner  de  l’impumte  que  les 
assassins  et  les  émigrés  ont  trouvée  dans  cette  contrée  , et  des 
crimes  affreux  qu’y  a commis  la  bande  de  Dominique  Allier  ? 

P a^e  33.  (F)  Ce  Lemerer  avoir  tout  juste  la  figure  de  Robes- 
pierre. Des  royalistes  disoient  que  parmi  tous  ces  cnqwns  il  n’y 
en  avoit  qu’un  qui  fut  droit  au  but , c’étoit  Lemerer  ; et  que 
Dumolard  n’étoit  auprès  de  lui  qu’un  bavard  peureux. 

P acre  34.  (G)  Lorsque  la  faction  royale  a porté  Barthélemy 
au  Directoire,  elle  lui  accolla  le  duc  d’Ursel.  Augereau  qui 
venoit  de  présenter  soixante  drapeaux  au  nom  de  1 armes 
d’Italie  Massena  qui  venoit  d’apporter  les  préliminaires  de  la 
paix  , eurent  l’un  et  l’autre  87  ou  88  voix  de  rejet.  Quelle  déri- 
sion ! En  général , la  liste  des  candidats  pour  la  nomination  dun 
membre  du  Directoire  est  un  monument  curieux. 

P acre  34.  ( G bis.  ) Le  représentant  Gibert-Desmolières  disoit 
souvent  qu’il  feroit  mourir  de  faim  le  gouvernement  et  les 

Villaret-Joyeuse  soutint  à la  tribune  que  la  trahison  de  Sercey 
et  la  révolte  de  quelques  habitans  de  l’Isle-de-France  meri- 
toient  les  honneurs  de  la  mention  honorable. 

Pacre  34.  (H)  On  repoussoir  toutes  les  pétitions  lues  à la  tri- 
bune” dans  lesquelles  on  dénoncoit  les  assassinats.  Les 
pétitionnaires  étoient  des  calomniateurs  ou  des  exclusifs  ; et  vite 
Dumolard  faisoit  passer  à l’ordre  du  jour. 

Paze  34.  ( I ) L’organisation  desj  grenadiers  et  chasseurs  mérite 
d’être^  remarquée , et  peut  servir  de  modèle  aux  conjures  a 
venir. 

Page  34.  (L)—  Lettre  adressée  a lmbert-Colombs  par  Condê . 

« Le  roi  a jugé  à propos  d’envoyer  à Lyon  M.  de  Besignan  ; 
» je  vous  invite,  monsieur,  à le  recevoir  avec  tous  les  egard» 
» dus  à un  homme  honoré  de  la  confiance  de  sa  majesté.  Je 

D 2 
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« profite  de  cette  occasion  pour  vous  renouveler  les  assurances 

* de  la  satisfaction  de  sa  majesté  et  de  mon  sincère  attache- 
*>  ment.  » 

s b r,ai/j0U,U  ’ .dit  1™bert  - Colomès  , m’assurer  de  sa 
» réalité  (de  cette  lettres  lui  adressée  par  Condé  ).  J’ai  cru  de 
» mon  devoir  d’écrire  à M.  le  prince  de  Condé , qui  m’a  répondu 

* " avoir  remis  aucun  écrit  à Bésignan  , et  j’ai  sa  réponse  dans 

, ns’  Ce”es’  Ie  ne  ferai  pas  l’honneur  à Barras  , Kewbell 

* ,de  ,mettre  en  opposition  leur  témoignage  avec 

* p n‘n'  ,de  M-  l"  prince  de  Condé  : et  comment  ce  prince  aurait- 
îl  pu  donner  une  telle  lettre,  tandis  que,  d’un  autre  côté, 

* ’f  su!s  Parven,u  a certitude  que  le  rot  n’avoit 

» donne  aucun  témoignage  de  confiance  à M.  Bésignan  ? 

» Je  ne  suis  pas , dites-vous,  républicain Mon  opinion 

» est  a moi  : je n ai  aucune  espèce  de  complet  vous  en  rendre.  Il 

* ™ e’0It  librede  P;ns£r  que  la  France  jouirait  de  plus  de  repos 

1 de  VIaie  libert®  tous  une  memarçht  sagement  tempérée.  » 
«Je  réponds,  dit -il,  que  cette  lettre  étant  écrite  par  une 

* 'tfCe  Pe','sonn/e>  quelque  grave  que  sou  son  autori  é , ne  peut 
" métré  présentée  comme  pièce  de  conviction.  Quoi  ! parce  que 

/>  . le.  prince  do  Cotide  m’avoit  recommandé  un  homme  qu’il 
s niJ|Ûre  dS  * confîailce  du  ro‘  > on  conclut  que  j’ai  cons- 
P'  V Cro,t-°"  que  L°™  XVIII  a perdu  de  vue  la  France  ? 

* et  parce  que  H roi  aurait  su  que  je  n’étois  pas  un  scélérat' 

* qu  l " a7°,'t  Plu  de  me  désigner  comme  un  homme 
qu  il  estimait  y il  s ensuit  que  j’ai  conspiré  ! » 

°M^COmmeI?r  de  teiS.  écrits  i mais  leurs  auteurs  et  leurs 
eomplices  . quand  iis  sont  découverts,  doivent  avoir  une  haute 
idee  de  i humanité  de  ceux  qui  se  contentent  de  les  chasser. 

Page  35.  ( la  bis.  ) Ce  n’est  pas  seulement  en  soutenant  l’Au- 
triche, et  en  disant  qu’on  vouloir  l’opprimer,  que  Carnot  dé - 
blioe  6 S^Stème  ^U1  sulvolt  secrètement  pour  perdre  la  Répu- 

Lorsqu’on  traitoit  les  affaires  de  la  Hollande  : lorsqu’on  dis- 
cutoit  le  projet  de  traité  , dans  lequel  on  vouloit  tenir  loyale- 
ment la  promesèe  faite  à cette  République  naissante,  de  ne  pas 
éparei  nos  interets  des  siens  ; lorsqu’on  calculoit  les  moyens 
d arracher  ce  pays  aux  dechiremens  dont  les  stadhoudériens 
et  les  anarchistes  le  menaçoient  également;  lorsqu’on  cher- 
Choit  les  mesures  à prendre  pour  y constituer  un  gouver- 
nement et  assurer  h liberté , Carnot  soutenoit  qu’il  falloir  sa- 
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crifier  ta  Hollande,  que  son  sort  devoit  nous  être  indiffèrent  , 

oüe  nous  ne  devions  pas  nous  inquiéter  si  l’Angleterre  gardoit 
Sue  chose  de  ses propriétés  : Qu’ils  se  battent  entre», 
au  surplus , tant  qu'ils  voudra, it,  disoit-U  -,  il  ny  a pas  de  mal  a 

CeliZ"L  troupes  de  la  République  défendoient  KeU 
avec  tant  de  courage,  Carnot  soutenoit  que ce  fort  ne 
pouvant  pas  être  conservé  , c’étoit  folie  de  le  défendre.  Ce. 

pendant,  sans  la  longue  defense  qui  s n > troupes 

Lit  retenue  devant  ïe  poste  , eût  été  au  secours  des  troupes 

impériales  en  îtaüe. 

Lorsqu’il  fut  question  du  dernier  passage  du  Rhin  , Ca.not 
le  retardoit  toujours  , malgré  qu’on  lu. ^eFesemat^ans . cesse 
combien  cette  diversion  seroit  utile  a * ^ , , aue 

soutenoit  toujours  que  le  passage  nétoit  pas  pra^  ’ ^ 

tout  n’étoit  pas  prêt,  quoique  toute  larmee  pu  , du 

contraire.  Il  ne  voulut  pas  seulement  feindre  la  tenta t v • 
passaee  • ce  qui  eût  attiré  des  troupes  impenales  -de  ce  cote  , 
et  eût  soulagé  et  encouragé  l’armée  ^Italie,  qui -etoi * 
position  fâcheuse.  Il  avoir  même  écrit  a armV  j JX  rnojs 
celle  du  Rhin  ne  pourrait  passer  ce  fleuve  que  dan;^e  • é d 
au  plutôt.  C’est  dans  cet  état  de  choses  que  l’on ^fit k 
Léoben,  où  l’on  fit  des  sacrifices  qu  on  n eut  parfaits  s 
nemi  eût  été  attaqué  de  deux  côtés.  La  s^gna^re  ce  t ra«e 
transpire,  et  Carnot  vient  tout -a  - coup  avec  ““^*1**  mêPme 
sitions  prêtes  pour  le  passage  du  Rhm,  qui  fut  ordonné 

Sous  un  autre  rapport  , Carnot  arrêtoit  Jes  Pro|^ 
considération  que  la  République  acquérait  au  dehors. Scu ; pre 
texte  d’une  économie  très -mal  entendue  , pmsquelle 
à l’avilissement  de  la  République  , il  proposa  . ^ . . 

aucun  ambassadeur;  il  ne  vouloir  que  des  charges ^^res 
de  là  serofi  résulté  que  les  envoyés  de  la  République  eu,senl 
eu  par-tout  le  dernier  pas , lorsqu’au  contraire  les  a™kasSjad^ 
de  France  l’ont  sur  tous  les  autres , excepte  sur  c üa 
fédération  germanique. 

Pave  36,  (M)  La  dernière  députation  du  Puy-de-Dôme  étolt 
l’œuvre  3du  fanatisme  et  de  la  corruption.  Elle  renfermoit  un 
Rovrot  le  premier  des  royalistes  de  1 Europe.  Bonnal  , x. 
évêque ’de  Clermont , président  des  fils  légitimes  du  dePa"e™é  " ’ 
"voit  ordonné  à ses  prêtres  de  refuser  l’absolution  , < et  de  décla- 
rer en  état  de  péché  mortel  tous  ceux  qui  ne  se  rendirent  pa 


qui  ne 

fr«SS/”  * « rommencement'de 

«S  ^q  7 aU‘0,t  bl6ntÔt  un  J1  “«*  en  faveur  des  hon- 

à HamboÛ;g(?nL^ofenridaVPrtOUS  les  avalistes  qui  étoient 
Clichy  alloit  raDoeler°r»n<.r  rç-  l'inexprimable,  que 
patriotes  nui  s’v^rrn  ■ ^6t‘  îa!t  aîteste  Par  des  négocians 
rentrer  en  France.' m>  et  a <lul-1’0®  conseilloit  de  ne  pas 

» a^ffit  fn  brilW1 "™tri ! de  Soliange  5 « Camille  '“dan 

» un  décret  bien  alan» P : 3U0Iq,Ue  le  ne  m’attende  pas  à voir 

» pênl"nf.„  Z geUX  da"JS  'e  commencement,  c’est  ce- 

* cice  d’un  fuite  ^1!“  de  gagner  de  l’incrédulité  l’exer- 
» n!»o  • r r <iu  e,le  abhorre.  Notre  culte  ne  tarder-,  n,-  5 

: P^^IÎA7I0N  ^’ON  M ™ .DONSMOlÆî 

» CkantborT5 bo,rn^m  '*  H311’011  avec  tant  d’aigreur } Adieu 
Pichegru  ) ’ S°‘r  “U  corion  rouSe-  » ( Promesses  faites  à 

Pastoret  disoit  sans  cesse  : « la  constitution  est  bonne;  mais  il 
ce  motT"  gouvernement  ».  Eh  ! qui  ignore  la  valeur  de 

me^fir!nffiv^i  de  Iîlarine  > oub!it:  daus  l’organisation  , prioit  en 
mom  rt  de  ''«'*«*«  ™ Ce  n’’esPt  pas  le 

-ni  I V d Vl,laret  ; attendez  ; dans  peu  nous  aurons  un 
tiemel  hh0St  T Peut  manquer.  Je  suis  sL  d’être  amiral.  Pa- 
T jusqu  alors , et  je  vous  promets  tout  mon  apoui. 

au  Coros  lébi^dcT  dU  dt,artemem  de  rA,Iier  °'nt  dénoncé 
fructidor  'fg  f le  rassemblement  qui  eut  lieu  à Moulins  en 
on  s’yocc  ’ emmaSaîInemens  d’armes  et  de  munitions  dont 
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' te  il  fructidor  , au  coucher  du  soleil , deux  violentes  explo- 
sions furent  entendues  à dix  lieues  de  rayon  sur  les  confins  du 
Ch*r  de  l’Aiüer,  de  la  Creuse  : on  se  persuada  d’abord  quelles 
provenoient  d’un  volcan  ; mais  on  découvrit  ensuite  que  c’était 
un  avertissement  aux  fils  légitimes  de  ces  trois  départemens  de 
se  tenir  prêt  pour  un  grand  coup. 

A la  même  époque  il  se  fit  un  grand  rassemblement  de  chefs 
royalistes  au  château  de  Villemontais  , département  de  la  Creuse  : 
il  s’àeissoit  de  prononcer  sur  le  choix  d’un  roi.  Ce  rassemble- 
ment étoit  présidé  par  un  émigré,  absolument  inconnu  dans  ce 
pays:  pour  mieux  se  déguiser,  il  avoir  laissé  croître  sa  barbe, 
fait  couper  ses  cheveux  , et  prit  le  costume  jacobin  : il  sejai- 
soit  appelier  Donat»  1!  s’empoisonna  aussitôt  qu’il  eut  appris  la 
nouvelle  du  18  fructidor. 

Les  rovalistes  d’Aigueperse  , département  du  Puy-de-Dôme  , 
s’amusoient  â faire  des  cartouches  , pour  servi:  , disoient-iïs , 
les  réoublicains.  Déjà  plusieurs  tables  en  étoient  chargées  , lors- 
que le  ccurier  annonça  le  18  fructidor.  Aussitôt  ces  messieurs 
abandonnèrent  la  fabrication  , firent  les  derniers  adieux  a leur 
famille  , et  prirent  la  fuite. 

On  sait  que  Paris  réunissoit  au  moment  du  18  fructidor  tous 
les  ex-nobles  les  plus  riches  de  chaque  département.  Un  ci-devant 
duc  accouroit  grossir  leur  nombre  , et  contribuer  aux  grands 
événemens  qui  s’y  préparoient  ; il  rencontra,  en  sortant  d Or- 
léans , un  courier  qui  lui  apprit  la  nouvelle  de  cette  journée.  U 
retourna  aussitôt  sur  ses  pas  , et  se  rendit  tristement  en  son  châ- 
teau de  Meillan,  département  du  Cher. 

Un  membre  du  Corps  législatif  à qui  l’on  faisoit  des  observa- 
tions sur  sa  conduite,  dit,  dans  une  société,  Nous  avons  jurç 
de  servir  Dieu  et  les  hommes , et  nous  t endrons  notre  serment.  Un. 
homme  d’esprit  lui  répondit  , avec  indignation , Par  Dieu,yo us 
entendez  les  prêtres;  par  hommes , vous  entendez  les  émigrés . 
Votre  serment  est  un  crime  contre  les  hommes  raisonnables  et  les 
bons  citoyens. 

Une  femme , ci-devant  du  plus  haut  parage,  demeurant  faubourg 
Marceau  , donnoit,  en  thermidor  dernier,  à dîner  à deux  évêques 
émigrés,  et  à deux  anciens  seigneurs,  aussi  émigrés.  Il  y avoir 
un  couvert  mis  pour  Bartnelemi  : il  n’y  put  venir  ; mais  la 
ci-devant  princesse  dit  : Vous  n’aurez  pas  b bon  Directeur  aujour- 
d’hui ; à coup  shr  ii  nous  viendra  mercredi.  Les  propos  les  plus 


sanguinaires , les  plus  atroces , les  plus  contre-révclutionnaires 
furent  tenus  pendant  tout  ce  dîner. 

On  citeroit  de  ces  anecdotes  par  milliers  , tant  la  confiance  dans 
la  contre-révolution  avoit  multiplié  les  indiscrétions. 
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